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PRIMES A TOUX NOS LECTEURS

LE MoNbE LLLUSTREréserve à ses lecteurs
mèmes l'escompte où la commission que d'au-
tres Journaux paient à des agents de ciren-
lation.
Tous les mois, il fait la «distribution ra

truite, parmi ses clients. du nontant ainsi
économisé, Les primes meusuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 - soit, SG «de
une piastre chacune, ot puis un des divers prix
suivants : $2, 53, 84, 85, 210, ]15, 825 ct 50,
Nous constituons par li, commune les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lceteurs,
ct pour égaliser les chances tous sont mis sur
le meme pied de rivalité ; c'est li. sort qui de

cide entr’eux.

Le tirage se fait le Ler samedi de chaque
mois, par trois persounes choisies par lus-
semhlée.

Aucune prime ne sera payée

Jours qui suivront chaque tirage,

 

apres les 30

PARTIE DE PLAISIR

Je pense que le mieux, c'est de commencer mon

récit à la manière des enfants, dés qu'ils out lu les

preusières pages d'un auteur quelconque du brillant

siècle de Louis NV:

C'était par un beau jour... Hélus !

pas In moindre inspiration

Voyons uu autre cliché :

me voici arrêté !

A peine l'Aurore aux doigts de rose entr'ouvrait…

C'est fort joli, mais que c'est done vieux *.

Mais qu'importe je vous le demande, que l'Orient

ail vu s'entr'ouvrir su sublime Porte. Est-ce que je

vais faire de la politique extra-curopéenne, mainte-
nant ?

H fallait voir ce bon docteur- c’est de M. le docteur

Brisson que je parle : qui ne sait son dévouement à la

grande cause de la Colonisation, et avec lui, le dévoue-

ment de ces excellents MM. G.-A. Drolet, hon. Ral-

land, le sympathique conteur et cerivain juge de

Montigny, l'aimable secrétaire M. de Carulel, etc, ote,

—il fallait voir ce bon docteur se multipliant, le 8 mai,

à la gare de Dalhousie, ayant au mot affectueux pour

chacun, prévenant celui-ci, faisant des reconimanda-

tions à celui-là.

Quand tout à coup, la clochie extérieure, vous savez.

… Ftuse!..
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cette espece de gong dont le son tombe sur In foule

comme une douche, precipitant les adieux, fuisant dis.

paraître dans les véhicules une moitié du genre humain

rassemblé sur les quais, tandis que Pautre noitié nyite

ses mouchoirs d'une main, of pleure de l'autre (disait

un illustre écrivain) ; quand tout à coup cette cloche

Inisse tomber ses trois coups fatidiques : et le phéno-

mene de Ja disparition d'une moitié du genre humain

se reproduit.

N'allez pas croire que c'était la plus belle moitié, ou

la plus Taide - j'enteuds Ia moitié de ce qui était surles

quais, et ce qu'il y a de plus singulier et que vous

étoirez si vous le voulez, c'est que cette moitié était

composée, la moitié de la plus belle moitié du genre

lunvan, l'autre moitié de In plus Inide moitié… puis

que J'Y étais : Vous voyez que, pour paradosale, cette

vérité est une vérité vraie.

Mais cela vous avance fort peu, aimables lectrices,

chers lecteurs ; je vous vois trépicner, vous demnn-

dant ol tout cela va vous mener.

lermettez-moi de vous faire observer que ce n’est

pas du tout vous qui allez ctre menés : puisque c'était

nous qu'on menait !

Un nouveau coup de gons : un coup de sittlet long,

strident, dechirant l'air (que c'est beau, les expres-

sions... des autres!) et la lourde masse voit des tor-
’rents (quelle harmonie! n'est ce pas ‘) de fumée noire ;

le train s'ebranle, nous voila partis.

luisqu'on ne nous voit plus, il serait logique que

Votre serviteur se tue. se tût, je veux dire : * Ce

west pus hoodyipo ot Ta tuènie chose, “me fait

shiserver mou gai coupaznon de voyage, notre vrand

ami du Mos ne Tunes

lement des gentils petits enfants. et même des grands,

 

M. 0. Trempe, l'atni prineipa-

lisant notre publication,

A son sujet, je vous dirai, entre nous, et Jespire

que Vous saurez carder ce secret ; sas quoi. eh!

bien, oui, je Vous en dirais tout de rnëme d'autres

chcore ‘ icson sujet, je vous dirai qu'il n'est pas du

tout halted,

des montagnes abruptes, cueilli de jolies fleurs de mai,

Parce que nous avions varabondé sur

ne coda fd pas qu'en revenant, le soir, il ne fait

qu'un somme jusqu'à Montréal / Et moi qui le secousis

toutes les heures, pour lui faire admirer les paysages

féeriques de notre beau Nord Ouest !.. Bah, ouitche!

quand il couvrait les yeux, c'était justement fini, il

pouvait les refermer. Nols wae affine a fair je

vous le demande 2.

Mais me voila a la ting sans avoir eu de commence-

ment :ve qui veus prouve que je suis exactement

l'opposé du contraire de l'éternité, disait l'inconimen-

surable Calino.

À travers des serpents... 6 ahmables lectrices | je

n'ai pus et Lu moindre intention de vous faire tomber

en syne... Mi mème en six copes, je vous le jurerais

bien, si je savais jurer

bicn aimés parents ne me l'ont jamnais permis.

; comme ce n'est pas beau, mes
Vous

voudrez bien, je l'espère, m'eu dispenser et mie eroire

sur parole.

Pourtaut, il ane faut mes serpents, que dinble ‘

Voyez-vous, conunent vous dire que le train marchait

i je ne dis pas qu'il allait à traversconte cect

 

des... voyons : si je tourmatis çh autrement /— Les ser-

pents / me dit d'une voix mourante la jolie petite

Germaine de Montigny.

Mais oui, ma petite chérie : il le faut bien, puis-

que tu parais déjà si effrayée quand ils sont a...

droit. — Dis donc, monsieur, est-ce que Lu vas retour-

l'en-

Her git comme uh gant /

Non. petite Maimaine 5 c'est In plume que je vaig

retourner.

Tu vas plumer le serpent /

Voilà une idée ! C'est conune le brave habitant

de Saint-Benoît s'excusant à moi, en disant : + Par-

denuez-moi, je suis t'a pleumer not'veau.”

- Et qu'est-ce que tu lui ns dit, monsieur /

- Je lui ai dit que depuis mia naissance, je cherchais

une… plume de veau pour mettre à mon chapeau:

que je lui serais bien reconnaissant de n'en céder une.

—Y l'en «t-il donné une

Non, chérie ; je ne l'ai plus jamais revu !

—Le venu /

—Mais non, petite Maimaine : l'habitant. Moi qu

croyais que c'était le train qui we ment ot voici gi

c'est toi, petite Minette de six ans, qui ne condui-

tout de travers, Jo reprende done mes serpents.

Lu route de fer s'éparpillait (faut il être nigan

pour écrite aussi stupidement que ça !) tout autourdd

montagnes, délaçant son sorpent….

d'y renonce !.. pas au train : j'aime à enteudre

train, et au besoin, ten faire. Je suis de l'avis

brave peanpior, devenu parrain par accident, ot i

monsieur le curé pose les questions de rigueur:

Renoncez-vous à Satan

Oui, w'sien le curé

Vit monde (pas au Moser Tovesree 5

Oui, ni'sieu le curé

A ses œuvres /

Oui, vu'sieu le cure

A Kes popes

Ca, jamais d'la vie, ursicu le curé ! J'suis pot

de ma nature !

trangJene renonce done pas au train : j'suis...

de ma nature.

ice n'est pas madheareus Dome voila encore ay

une nouvelle qualité dévailée an public | Je sava

qu'ou n'est trahi que par les siens : mais je n'aura

Jamais suppiosé un heanme assez. fond noir pour +

trahir lui-mème ;.….

Vous allez me dire :

H dure bien longtemps, ce fameus voyage

Mais out, mesdames et messieurs : NOUS RON
partis a 94 heures du watin, et ne somes arrives qu

3 heures apres-midi.

Vous voyez que je nabuse pas de votre pation

puisqu'il n'y à que trois quarts d'heure que jo recon

uence cette route. en votre aimable compagnie. =

me faut vous donner, durant cing heaves et demi

une intellectuelle pature…

Cecitue rappelle que nous possédions, dans notr-

ahreuvoir..  sapristi, si notre vieuvoiture, Un

Canard-Blaue était ict, comme il tue dirait avec ve

air de contrition parfaite ne le quittant jamais

« Mon frere le visage pale a la Iansue fourchue :

Mais non, brave Canard-Blane : c'est mas plume +
est fourehue *

Dans tous les cas, ce quil y à de certain, c'est que

nous avons été abreuvés de tout autre chose

d'ignouities. Je n'osctais pas qureer (jai dit. sacre

que

bleu, quo ce n'est pas beau ) que certains n'ont pa

vu les wontagnes doubles : mais il ÿ à une petits

excuse ch leur faveur, ces tnontagnes étaient si trou

bles, par suite des feux de forêts

Enfin, apres bien des tours. et détours ; apr

avoir joul de paysanes aussi jolis quo les beaux pay
saves de Suisse, notre locomotive suant, soutflant, et

éter

nuant, lance vers le ciel que nous allions atteindre

mème un peu -que le diable le lui pardonne!

bientot si la livne ne se fût arrêtée lu brusquement,

un dernier coup de sifflet répereuté à l'infini dans les

montagnes, les gorges, les déchirures, s'épandant sur

les petits plateaux comme celui de Labelle : c'était a

Labelle que nous étions arrivés, et je peuse que c'étaut

la que tous allions, Ceci ne doit pas vous étonuer

nul ne sait troins que tnoi où il Va, ce qu'il devient.

de tie Veux pas dire : ce qu'il fait, je me suis déjà assez

calomnié sans cela. Ma foi, tant pis pour moi.

Pardonnez- moi, ayez pitié de mon malheur. à aim

bles lectrices, chers lecteurs : figurez-vous que nos

inpritueurs n''enlévent…. je veux dire, enlèvent tout

ce que je viens d'écrire, sous prétexte que ça suflit

aitisi, qUeE JE VOUS ai Assez ennUyés !

Moi, qui n'ai pas encore commencé ! tandis qu'à ls

chasse, tout le mondesait que c'est toujours le Iapin

quin commencé !

Il faut done hien que je prenne In. fuite au pro-

chain numéro, non sans mangréer contre le journal de

co qu'il n’est pas plus élastique que... la patience de

nos chers typographes... ct aussi, me disent-ils, de nos

lecteurs.
Nernit-ce vrai

Pauvre moi ! alors. Je ne pourrais donepas achever

cu voyage si mal commencé ?

Finmis PicARn,  
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UN PARADIS TERRESTRE

 

tlumblenent dédié aux collaboratrices du MONDE TLLURTRE
et a M. Firmin Picard.

Depuis tantôt quinse aus, sous vu ciel curé,
tierment de tendres fleurs dans LE Mosbe liuusTiÉ.
Les purfions eniveanls de lewrs soyenx caliees,
Répandent sur les cœurs de suaves délives,
Out souvent voyagé sur l’aile du zéphyr
Four offrir leur rosée aux gonttez de saphir.

Le charmant gazouillis de la douce Fruvette,
L'arome prévieiue qu'exhate Violette,
Annonçant le printemps, conaolent les douteurs
De l'âme, hélas, meurtrie et noude en ses pleurs.
Dieu vous doniet vos voix, à riches sensitives,
Pour verser son amour dans les dimes captires
Adour eachots die malheur, Le Lierre des Bois,
Désertant la forêt, vient, joueus, sous nos toits
Parler notre esprit, en chasser lee tristesse,

Reviens, reviens souvent, nots cimons ta jeunesse,
Ne veste pas au bois car ton style charmant
Qui sait si bien traduire vu pieux sentiment,
Drier we Ua pres donné, dans si sellicitude,
Pour orner de tes champs la triste solitude.
Noble Feuille d'érable, canbléme of fier soutien
In l'ardent patriote, vt dit wean canadien,

L'histoire Vapplandit vn son dine enflanomes,
Je courbe aussi mon front devant Prairie Aimée.
1 spholes puissants cncillis eux saints Parvis,
C'onserce-mot foujorrs l'amour de mon pus,
Ah 1 Ce n'est qu'à genone, dans vne ivresse folle
Qu'en cœur patriotique adore son idole; ’

L'extase le transporte aus portiques des viens,
Nons jauotis se lasser, conquis, silo,
H coit le temps s'enfuir, l'efferreent de son cite
Luc mort ne peut le reatner, est tougeuees fiddèt.

Et son cher Canada, recevant son sonpir,
Dans ses bras, souriant, le verra s'assoupir,

Quebec, co vienr francais, constant a sad vise,

Nous a donné Gilberte, rene flour de franchise.
Pris, noustons cnvore, outre leant Lovers rode,

Madeleine of Lucette of Paul Herda de Croix
Quels sulilimes concerts racissent nos orvilles
Quand leurs sucres Tuths redisent cos were dls,

(hr'onne goûte qu'eou ciel, dans le véteste hour !

  

Le de chronique ontin j'epplenedis le ecdinque rs

Enla fière Dora qui puisant dons l'histoirs,
De d'encienie conana flétyi Lamm

Ne plane «les acecnts si eres on dours etats
Con se sent cd rine sir ses valves pes.

Aresein de ce jordin, co paradis terrestre,
Harmonisent l'accord de ce divincorchestr,
Une met hienreilleante crqenve les contours

Et cuetille les peartitues de ves candids tle Hrs,

Pris, du MONDE FLLUSTRE sou cor anand {os pron
fre souple dos phos noms condita rivages
De de félicite 2 Fervent littérateur,

Host pour la jesse sn pire, wn protector,

Gentilles fleurs, dresse vos sedwisondes tiges :
Ensemble saluons l'auteur de ces prodiaus
Dont l'esprit, toujours grad, par ros cole tuspire,

Fait beiller vos spleadenrs dons Le Mosoe [ocvstRE.
(pplearedissons coussi, qreeciereses Henrettes,
Celud gud, par son cut, povsède doses toilettes,
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A TIRE D'AILE
 

Quand on arrive, le soir, et que, du train lancé a

toute vitesse, on aperçoit, par l'échancrure des rues

aussitot dépassées, New-York, dans une vapeur rouge

sillonnée par les feux des becs de gaz et des lumières

électriques, lignes d'étincelles qui se croisent en tous

sens, le spectacle est étrange ot féerique. Ta grande

métropole américaine porte majestueusement son nor,

Ici, aujourd'hui, nous sommes presque en été. L'air

printanier est déjà tout embautné du parfum des lilas

et des roses ; une fraicheur vive, j'allais dire chaude,

nous saisit ; de vifs rayons de iumièro frappent Git et

là les façades des immenses bâtisses qui s'élevent à

perte de vue... ot dans los squaresl'herbe toute mouil-

lée étincello aux premiers rayons du jour.

Le rève, ve léger esquif dout nous nous payons tous

souvent le luxe pou coûteux, en apparence, m'avait

souvent amenée ici : aussi, est-ce une vive joie pour

moi de voir enfin cetto grande cité et de visiter ses

sites enchanteurs : Central Park, Riverside Square,

Clairmont, Mount Morris, Battery Park, ete.
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Parmi ces promenades nombreuses, il n'en est pas
‘de plus belle et de plus visitée que Central Park,

dont los jurding ombreux ont pris de trois milles de

longueur ot un denii-mille de largeur. Nulle part

comme ici, On ne rencontre ces mystéricuses harmonies
que la plume ni le pinceau ne peuvent fixor, muis dont

le souvenir reste ineffuçahle. Je ne saurais vous

chanter ce que niurmurent ces ombrages, ces oiseaux

dont rien ne troublo les concerts, et cet lacs oil so

refletent lo ciel, les arbres ot les buissous du roses ct

de reines-margucrites,

Bien souvent, à l'un de mes monients de halte dans

le marché, de repos das mes courses sans nombres, je

n'y arrète en passant. Les enfants s’y amusent déli-

cieusetuont, non seulement entre eux, mois avec dos

éeurenils apprivoisés qu'ils attiront il’aide de prcrerts,

Rien do plus gentil que ces petites créatures, Il

faut les voir a l'œuvre : leurs petites pattes agiles

attrapent amande au vol, puis, ils totrneut sur eux-

mémes, et avec un mouvement vif et souple courent

enfouir leur trésor dans une cachette introuvalile, et,

reviennent immédiatement à la charge.

Cette nature admirable que Dieu, dans sa tendresse

intinie, à créée pour nous, est merveilleuse ; l'étudier

devrait être un de nos plus intimes bonheurs. Pour-

quoi ne pas soulever plus souvent un coin du voile qui

Pourquoi

dédaigner les joies simples, les plaisirs charmants que

le Divin Créateur à searés sous nos pas 7 Lafontaine

couvre À tion yeux de ravissants tableaux {

avait compris, lui, et ses fables en font foi. Le spirituel

bonhranme était bien distrait et j'ai lu quelque part,

je ne sais plus trop où, qu'un bon jour, devant diner

chez une amie, if s'attarda et n'arriva qu'à la nuit. Il

s'était amusé à suivre l'enterrement

jusqu'à la sépulture. Si j'allais faire coume lui, et

suivre jusqu'à la sépultureles petits écureils de Central

Park que penseriez-vous de

d'une fourmi

Id
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M. GLADSTONE

Ih est mort, cet homme qui remplit le monde entier
S'il eut des défaillunces— que celui qui

- il sut

vantoujours, il sat aimer sa patrie comme on

de son nom,
‘n'en à jamais eu, lui jette la première pierre

 

rester

doit l'aimer : sans opprimer le pauvre, le faible, l'ou- 

vrier.

li prit la défense de l'Irlande opprimée : à] fut le

seul homme d'Etat, en Europe, osaut blâmer son
égouste pays, les jurissances d'Europe, de leur lächeté

ou de leur traluson dans la guerre de Grèce et de

Turquie l'au dernier.

M. Gladstone naquit le 20 décembre 1509, à Liver

pool, la grande cité maritime rivale des plus grands

ports, Il étudia au college d'Eton, prit ses grades à

l'Université d'Oxford.

I! fut tout d'abord fanatique dans l'hérésie, n'ad-

mettant d'autre Eglise, pour l'Irlande mème, que l'E-

glise nationale. I comumit aussi la lourde fauto de

voter l'admission des Juifs au l’arlement alors que
l'intérêt absolu de toute nation, ÿ compris la nôtre,

est de les chasser de partout où ils savent se fourrer

par leurs ixnobles bassesses.

Mne sut pas toujours juéer saînement les gouverne-

ments contemporains : il eut le triste courage d'acca-

blerles faibles, écrivit contre les prétendues persécu-

tions napolitaines, traita de Histoire Etats

Romains, etc.
I encourut Ja disgrâce nationale durant la guerre

de Crimée on 1554, fut renversé du pouvoir en février

1550.

Dis 1866, il changes sa manière de voir quant à

l'Eglise nationale, et commetiça, des lors à se montrer

mieux disposé envers les catholiques. Le Parlement,
après trois mois de débats, adoptait un projet de loi

qu'il avait présenté, retirant moyennant justes com-

pensations la dotation écrasante dont l'Eglise protes-

tante d'Irlando jouissait. au grand scandale dos

des

51

uations civilisées, au grand dommaue de l'Hrlandais
épuisé. [a Chambre Haute, fanatique comme peut

l'être un sénat où le pouplo n’a pus tn faculté d'en-

voyer des homes choisis pur lui, rejets le bill,

Tonaco comme tout Anglais, M. Gladatone présent

co Bill plusieurs fois de suite. Eutin, en 1971, le ter

Janvier, l’Exlise protestante avait cessé de pouvoir

sucer jusqu'à la dernière goutte du sang Irlandais
catholique.

Il tint une conduite digne d'un tils d'Albion, durunt

la guerre de France et de Prusse, surtout en 1571,

I apporta de grandes réformes, en fait d'éconcuies

principalement aux ministères d'Angleterre,

cependant, devenait de plus en plus tmpopulaire.

Il écrivit contre l’Infaillibilité et les doctrines du

uisis

Nellie L on nous permettra de ne point le juzer en

cela, il n’y connaissait rien.

It eut le couraze de proposer une wesure de libera-

tion pour l'Irlande, en lui accordant son autonomie ; il

fut battu, par la Chambre Haute encore, vieille insti-
tion comparable, tout nu plus, pour ses idées rétro-

grades, à ces tribunaux d'Inquisition que les protes-

tanits voudraient si bien mettre sur le dos des eathio-

liques et du Saint-Siège—quand ils savent que c'était

un instrument de dowination dont usaient les rois

d'Espagne et de France malgré les Papes.

M. Gladstone sut britler ce qu'il avait adore, adorer

ce qu'il avait brûlé. Il montra la grande libéralité de

son esprit par l'amitie qui l’unit aux Pritces de l'Eztise

catholique à la fin de sa vie- et comme il parut agir

toujours avec unie conscience droite, même lorsqu'il

attaquait Phiglise catholique et ses dogmes, nous

osons espérer que Dieu lui aura fait muiséricorde.

, ~
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HEURES DE TRISTESSE

L'hiver s'est enfui pour faire place au printemps,

qui apporte avec lui les beaux jours, la gaieté, le

temps doux, et qui fait luire au firmament le brillant

soleil. Tout renait : les arbres sont chargés de bour-

geons, et vont bientôt reprendre leurs feuilles ; les

oiseaux que le froid avait chasses reviennent nous

faire entendre leurs charmants gazouillis. Eu un met,

la uature qui s'était endormie pendant l'Iiver, s'éveille

pour réjouir l'homme.

Toi seule, Joune fille, au lieu de reverdir, tu dépéris,

Ta frêle santé s'en va. La bise à soutfle trop fort sur

cette pauvre créature et l'a tuise sans forces. Revarde-
toi : Vois, Comme tes yeux sont entourés d'un grand

cercle noir, comme tu es pile et comme tes mains sont

amaiyries. Tu as à peine dix-huit ans, et déja il te

faut quitter la vie.

Oh ! non, cela te se peut pas, Il faut à tout prix que

tu reviennes à la sauté ! [heu ne permettra pus que

tu meures, si jeune * Tes joues vont reprendre le ton
rose qui, depuis si lougtemps, les n quittées. Tes

yeux languissants vent reprendre leur vigueur. Apres

[nx-

mais ce n'est que le commencement de la
un rude combat, la jeunesse restera victorieuse.

huit ans

vie, nous navons qU'UN pas de fait. C'est l'âge où l'on

fait des rèves dorés et où l'on batit des châteaux en

Espagne : c'est aussi l'âge des illusions, quite s'eva

nouissent que trop tôt, hélas !

À dix-huit ans, on compare la jeune fille & un hou-

ton de rose qui vient de s'épatiouir, qui embaumel'air

de son délicieux parfum et qui charme tous ceux qui

l'entourent.
Pourquoi ce beau temps s'enfuit il st vite :

Mais, chassons bien loin ces sombres pensces. La
Amis, réjouis-

sez-vous, ainusez-vous honnétement. Je vais dire avec

Hermance : ** Vous avez dix-huit ans aujourd'hui, de
main Vous en aurez vingt-cinq.”

vie est si courte qu'il faut en protiter

Licker.
Montréal, mai 1898.
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De la femme il est adoncæ d'exclter lu becute,
Mais n'aîmer qu'elle au monde est une vanité.
N'adorons point l'honcine et morteile beauté.

Lee chair brûle d'amour en set splendeur l'albâtie,
Que ne veut-elle, hélux ! que l'hommel'idolâtre 7.
N'adorons point lu chair eu se splendeur d'altuitre.

D'un flot dicin la gloire abrenve les preissents,
Mais Le gloire est assise à le croupe du lemps.
N'adlorons point Le gloire consé que les prassands,

L'Eternel est très-haut, Lui seul est adorable :
1 West rien devant Lui qui ne soit purissable:
Adorons l'Eternel, Lui seul est adorable !

(iles
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PAGES ÉTRANGÈRES

LES PHILIPPINES

 

MANILLE.— LA ** VILLE FEERMEE "ET LES FALEOU KGS,
SITES ET PRODULES, BACEN ET MEUES, LA PUILIPEL
NOISE,

Encore que la plus grande partie des Les Philippines

soit presque tout entière civilisée, ce pays si Curieux,

ses mœurs si pittoresques, si interessanites sont peu

connus.
L'innnense baie de Manille (1) est Is plus vaste et

l’une des plus somptueuses du monde. Un relief,

puissant, la chaîne bleue de la Sierra de Mariveles la

domine et la net en valeur ainsi que la vieille Ciudial

des anciens conquérants, la ville de Philippe 11, la

ville aux toits rouges, aux antiques inurailles grises,

aux innombrables clochers massifs.

Un grand fleuve, le Pasis, traverse la ville et s'é-

pand dans la mer par un estuaire aux cents bouches ;

la branche la plus importante constitue un véritable

port et, de l'embouchure jusqu'au pont d'Espagne, des

bâtiments de tous genres et de toutes provenances

s alignent sur plusieurs ranus. las bâtiments

guerre mouillent en face de Manille, a Cavité, le grand

arsenal de l'archipel philippinois. Néanmoins, les

quais du Pasis, par l'intensité du mouvement, par

l’activité vertigineuse qui s’y déploie, rappellent nos

plus grands docks européens.

Manille se compose de deux parties absolument dis-

tinctes : La Ciudad, la ville murce. oceupée par les

ordres religieux, les troupes et l'administration, garde

une certaine grandeur triste. Lies édifices, ternes,

lourds, n'out aucun style ; à chaque pas on rencontre,

dans les rues tirées au cordeau, des entassements sinis-

tres de ruines couvertes de ronces, un tiers de la cité

git ainsi couché sur le sol par de terribles fcremotos

(tremblements de terre). Les maisons basses, d'un
seul étage, sont laides, d'aspect renfrogné. Les évlises,

banales à l'extérieur, sont, à l’intérieur, d’une richesse

de

inouie.

Les faubourgs de Manille sont innmenses.

leurs agglomérations, vingt fois plus importantes que

celles de la ville murée, toute la gaîté, toute la vie,

tout le mouvement du pays se donnent libre cours.
Aux environs immédiats de Manille, la végétation

est relativement assez pauvre ; il faut s’éloisner de

quelques licues pour trouver le grand épanouissement

tropical.

On peut dire que les iles de l'archipel des Philip-

pines sont un véritable paradis terrestre où foisonnent

les plus belles orchidées, où le tabac, le sucre, l'indigo,

l'abaca (sorte de chanvre), le cacao, le thé, le riz, les

fruits exquis poussent quasi naturellement, où l’on

trouve les eaux ininérales les plus riches, des mines de

cuivre, de fer, de kaolin, où l'or entin abonde en

(1) Manillecompte 300,000 habitants, dont 50,000
hinois.

Duns
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poudre,en “paillettes, en grains, on pépites, dana’ lew
rivieres, dans les torrents, et en riches filons presque

à lu surface du sol.

Ie climat, qui jouit d'une réputation usurpée, est

plutôt traître : l'européen doit lutter contre l'anémie,

ln dysenterte, le choléra, et, depuis quelques années,

contre la fièvre permcieuse. La variole et la tubereu-

lose font do grands ravages parmi les indigenes.

Le ‘l'aval

Laptinées et soumises à lu domination espagnole--est

petit, tmberbe, souple, bien proportionné : les che-

veux d'un noir jais, sont plats et luisants, ou plutôt

ruisselanuts d'huile de coco ; l'œil est vif et doux, le

ez un pen gros, parfois épaté, sn physionomie ne

Wianque pas de grâce. Tres gai et très fläneur, le Ta.

cal aime passionnément la musique, ls danse, lo thé.

atre, le jeu, les combats dde cogs... et les corfs-volants.

Partout, d'ailleurs, aux Phiillippines c'est fête à peu

près chaque jour : bals, concerts, festins pantazrué

liques, processions, sérénndes se succedent sans répit

d'un bout de l'anuéo à l'autre.

Le terrible monte et le prenquiqui prennent à l'In-

lien son gain, ses bijoux, sa maison, voire même sa

liberté et celle des sions. Caractère insaisissable à

force de mobilité, mélange étonnant de merveilleuses

qualités ot de détestables vices, le lagal est une véri-

table boite de Pandore… on le dit lâche, et certaines

tribus jouent entre elles du Polo (couteau-poignard)

avec une désolante facilité. Ce sont de grands enfants

tuais des enfants à la fois naifs et roués.

Parmi les tribus sauvages, il en est qui montrent la

et sous ce Nour l'on désigne les tribus

beauté des plus belles races de l'Inde, tandis que les
Négritos se rapprochent beaucoup dela geut simiesque.

L'Indienne philippinoise et ln métisse (presque tou-

Jours fille d'une Tagale et d'un Espagnol) ont une

Leurs
formes sont seulpturales, leurs cheveux merveilleux

grande réputation de charme, de séduciion.

presque toujours flottants ; leurs yeux sont grands et

noirs, leurs pieds et leurs mains d'une singulière peti.

tesse. sentimentale,
d'une coquetterie effrénée : elle porte avec aisance

La Philippinoise est ricuse,

une jupe trainante rayée de couleurs vives, nommée
sent, serrée autour des hanches par une pièce de faille

Le buste,
presque toujours impeccable, transparait sous une

nuire gracieusement croisée sur le côté.

légere chemisette carnie de broderies précieuses (ces
chemisettes ont souvent une valeur le cent piastres et
ptus), un léger fichu posé en pointe sur les épaules
tombe libre sur la poitrine. Le pied se blottit dans
une clinic de velours, bradée de perles, que retient le
petit doigt crispé sur le bord. Une ombre à ce por-
trait : la Philippinoise fume d'énormes cigares ot
mâche le bio, (1)

Ni le cestume de la femme est gracieux et charmant.
celui de l'honnne est ahisolument grotesque. Sur an
pantalon de toile où de drap léser, flotte, les pans iv
Fair, une chemise d'importation européenne. Rien
wa pu décider l’Inilion à soustraire aux yeux de son
prochain l'intégralité de ce vêtement intime. Il se
coiffe d'un chapeau melon placé sur un éternel mou-
choir à carreaux et dans les circonstances solennelles
n'hésite pas à arborer le tuyau de poêle !
La vie heureuse de l'Indieu commence le soir. Alors

les théâtres flambent, les bals, les tertullux battent
leur plein. Daus les cases de bambou, au tinrintintin
énervant des instruments de bambou, les derogas (2)
coitfées de chapeaux «'honmues, exceuteut les danses
Memencas : les castagnettes claquent, les cuitares pleu-
rent en trétnolos ; une furin 8'abat, emportant dun-
seurs et danseuses en des jaléos et funtangox échevelés.

L'Indien, connue le métis, est singulièrement hon-
pitalier ; chez tous, l'Européen peut entrer à toute
heure, certain de recevoir, même sous le toit du plus
humble, un accueil parfaitement courtois ; sa présence
est considérés comme un honneur.

Les cases de bambou, généralement bâties sur pilo-
tis sunt propres ; le Tagal mangeant assis par terre,
couchant sur les lattes du sol, n'a nul besoin de meu-
bles ; quelques fœmpipis, sortes de boites légères, con-
tiennent toute la garde-robe de la famille.

(1) Mélange «de feuilles de bétel, de noix d'arecet
de chaux.

(2) Jeunes iilles.

 

‘Très religieux, l'Indien réserve tout un panneand.

84 Cine aux images saitites, devantlesquelles une vei!

louse brûle à perpétuité. Muis vienne ln nuit, et i.
dévotion fuit place à un tout autre ordre d'idées ;

long des rues noires, se glissent des ouibres noires

c'est l’houro des sérénados, l’heure où sous lo halen
de su belle, lo Philippinois fait In Pare (le paon

l’heure louche où il va jouer au Monte ou au Pangn.

qui, ce qu'il à et ce qu'il n’a pas, l'heure enfin, dissoi

vante et meurtrière où, dans l'arrière boutique infänn

du Chinois, triomphe l'opium.
A. DE GÉRIOLLES,

—D» <o=—

LA VIERGE DE LA FORÊT

CO Vierge ! quel est le peuple qui ne t'invoque pas

Lorsque lu tempête mugit en mer, le marin tin

plore. La Franco est ton enfant. T'u convertis, par te

ordres relisieux, le l'ure et l'Arahe. Tu es Ia consolu

trice de l'univers et, jusque dans le crime, l'Italien te
vénère.

Dans une forêt des bords du Saint-Laurent, sur un

tertre construit de mains d'hounues, s'élevait une statue

de la Vierge. Sur l'une des pierres du piédestal, on

pouvait encore lire ces mots à demi effacés par |

04 Aucrilioon christicnorian ”.temps

Pendant que nous nous reposions sur l'herbe Heurte.

un vieillard s'approcha de nous,

puyvait sur un long bâton et de l'autre sur le bras d'tue

jeune jeune fille, âgée de viuvt ans à peu près.H peu}

D'une main, il s'ap

En nous voyant contempler la statue de Marie, ut

 

SOUFITE passa sur

Nous :

Enfants,

doute pourquoi on à érigé ce monument dans un lien

levees pales et, s'avançant ver

nous dit-il, vous vous demandez sans

aussi désert / Eli bien, je vais vous l'apprendre.

Après s'être recueilli un instant, il commença :

“C'était au printemps de 1760. La misère étant

extreme ; depuis cing aus, la uerre avait sévi sur
tout le pays.

demeures, venaient chaque jour nous demander asile

Nos frères d'Acadie, chassés de leur-

d'avais deux enfants : l'un s'appelait Georges, et

l'autre, que voici, Annie : c'était ma seule consolation.

* Un jour, des bruits sinistres coururent dans la

Les Anglais, poussés par leur linine féroce,
vensient d'incendier In paroisse voisine et s’avançatent

contrée.

sur notre village. Dire l'émior que souleva cette nou
velle serait impossible.

** La population enticre fuyait vers la ville. Lors

que je sougeai à partir, il était trop tard. Alors pre
nant tnes arines, je m'élançai vers la forèt où mes
enfat.ts étaient déjà.

© Les Anglais me suivirent. Apres n'être mis à

l'abri derrière un rocher, je résolus de me défendre

Jusqu'à la mort.
** J'étais cerné, je les entendais rire de vus détresse.

Trois fois on me sonma de me rendre, trois fois je

répondis par des coups de fusil.

** Dans cette extrémité, je fis vou à Marie de faire,

en son honneur, un pélerinage chaque année, st 2e
sauvait mes enfants ; et de plus de Lui élever une
statue eu mnémoire de su protection.

“La nuit vint, j'etais épaisé de fatisue et de mes

blessures, je n'évanouis.….

** Lorsque je revins à moi, j'étais dans ma propre

maison. Mes enfants et des voisins charitables wie
soignaient : Marie m'avait exaucé,

** Depuis ce temps, je vais chaque année faire un

pelerinage en son honneur, et tous les jours je lu
remercie, car si mon bras ne peut plus porter un fusil,

dans ma poitrine bat un cœur reconnaissant.”
Après avoir dit ces mots, le vieillard prit le bras de

la jeune fille et ils s'agenouillèrent devant In statue.

C'était un spectacle bien beau que de voir ainsi
l'enfance et la vieillesse unir leurs prières pour remer-
cier Mario d'une protection commune.

SAM. GRENIER,

-—E> +>+pm.

S'il est une chose cruelle, c’est de connaître sa mi-

sère et de ne pouvoir y remédier. —llesuy GRÉVILLE
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LA PLUS RÉCENTE INVENTION

IMPRESSIONS DE MAI

Accoudé ous fenêtre cont-mplant les beautés;in-

finies que la présente saison fait renaître dans la na

ture, won ame est pénetrée d'une recontiaissante

admiration pour l'Auteur de ces sublimes œuvres qui

vlevent l'esprit, ennoblissent le cœur humain et font

revivre en lui la crande vertu de l'espérance.

Je les bénis surtout parce qu'elles apportent a mon

imagination les plus captivants souvenirs de ma vie de

Vingt ANS.

D'abord, Je revois avec un iadicible plaisir Le neuison

paternelle où s'écoula mon enfance, Cette detreure

sucrée à tout cœur droit, mes parents chéris en avaient

fait le berceau des jouissances les plus pures aux:
quelles mon âme se soit enivrée. Cette maison, où

l'on m'apprit à animer et à pratiquer tout ce qui est

vrand et noble, à servir Celui qui voulut que je na

quisse dans la religion catholique, de Inquelle décou-

lent les trésors divins qui nous aident à surmonteravec

efficacité les épreuves pour aitsi dire quotidiennes.

En un instant. je repasseles simples mais vrais eve.

nements qui Iaissèrent, dans mon cerveau d'enfant, un

cachet particulier, et je foule à nonveau le sol des eu-
droits poétisés pur quelques visites intimes et répétées.

Je me revois au dinertraditionnel de ln famille, au

wilieu de parents et d'amis aimés qui me témoignérent

toujours une vive amitié. Comment exprimer les senti

ments que cette pensée évoque en moi / Qu'il faisait

bon de vivre alors, car dans ma candide naveté, je

W'entrevoyais pas le côté sombre de la vie. C'est diro

que mon bonheur était complet.
Aussi qu’elle fut cuisante, ma douleur, lorsqu'il lu

suite d'un désastre financier, je vis que nous devions

quitter ce toit béni, ce doux ‘chez nous ” discret

temoin de mes joies, de mes pleurs d'enfant.

Mes larmes cuulèrent, quand pour lu dernicre fois,

LE MONDE ILLUSTRÉ
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POUR PROTEGER LES VAISSEAUX DE GUERRE CONTRE LES TORPILLEURS

pe} regardait "mia chambre Tvide. dans’plaquelle) j'avais

formé taut d'espérances dorées ; quand je jetai un

regard sur les murs nus des appartements au milieu
desquels j'avais joué quelque ‘*hon tour ” à mes

freres ; et luissez-moi le dire stucérement, nt peine

devint plus intense en faisant mes adieux a la cham-

bre de uramanr : parce que c'est la qu’elle tre faisait

faire les pénitences que mes dissipations n'attiraient.

kit Dieu sait combien de fids je fus son hôte.

Vlora, jetant uv supreme adieu it ce qui me tenait le

plus au cœur. mes yeux S'ouvrirent aux réalités de cette

vie, Li conanenes, pour moi, de combat. compagnon

inséparable de ta vie n la réalisation d'un projet

quelconque.

Plusieurs années se sont évoulées depuis que je suis

militant, et quand l'insuecés où les désappointements

alluibilissent mon courage, je regarde en arricre, et

puise dans ces souvenirs vivaces, Une énergique force

qui ms convaineu que daus l'espérance on trouve lu

«ef du bonheur.
Quelle bienfaisante intluence exerce un bon souve-

wir sur Phone sensible, pour gue ce sentiment suttise

lui rendre l'espoir!
Chain,

Lowell, Mass, muat ESOS,

—— db. —a==—

LÉGENDES HONGROISES

LES TROIS ARCHANGES

Quand Dieu eut pris la décision de classer Adan

et Eve du prwradis. 11 envoya l'archange hongrois,

saint Gabriel, pour leur fave part de cette décision et

veiller à son exécution. Adam et Eve, qui avaient

puisé dans lo fruit défondu Ja connaissance du mal,

voulurent profiter de leur science pour éconduire l'ar-

change. Hs l'accucillirent avec amabilité, lui offrirent

un grand repas, le flattèrent tant et si bien, que l’ar-

change embartassé n'osa exécuter sa pénible mission

et chasser, de leur demeure, des hôtes si aimables : il

retourna aupres du créateur et le pria d'envoyer un

autre archange.

Pheu ÿ consentit et envoya l'archange valuque, saint

Florian :

compitissint

il le savait plus obéissant et d'un cœur plus

Adam et Eve prenaient précisement

leur repas quand l'envoyé arriva, il était muni d'un

solide baton. Il salua fort poliment et fit connaître le

but de sa visite.

\vez-vous une piece écrite / demanda Adam.

Non, répondit saint Florian effrayé de cette ques-

tion imprévae, «til s'en retourna,

Unarchance allemand était seul capable d'exécuter

La ditticile besoone : aussi ce fut l'archange saint Mr-

chel que Dieu en charges.

Admin et Eve le reçurent fort hien et lutottrirent les

mets préférés de l'allemand. Quand Penvoyé se fut

vassusié, 11 se leva, trs son épée et dit :

Maintenant, sortez d'ici, et tout de suite

\datn et f£ve pricrent, supplierent. promettant d'i-

tre désormais soumis et obéissants. Mais l'archatige ne

se laissa pas fléchir .

- Hfaut, répéta-t-il.
Et c'est ainsi qu'Adiuu et Eve furent chassés du que

radi.
E. Horn.

Laureat de l'Academie Française

—pea———-

Pressé de briller et de jouir, on méprise les études

Il faudrait trop de temps pour devenir

homme d'Etat, trop de gèue pour être un homme de

bien ; ou se fait discoureur : aussi, dans notre siècle,

que de gens savent parler : mais he savent pas ce dont

ils parlent *—J. Droz.

sérieuses.
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AU GRÉ DU VENT

 

L'ENFANT

Au fond, une aleove se creuse,
Personne. onnt'entre, ni né sorts
=urveillauce mysteriouse *
L'autreregarde : un enfant dort,

V. Hugo.

A quai pense l'enfant, queandl set bouche de rose
Nourit, quand À s'endort, quand, la pueuquière close,
Il semble se mêler aus chavurs des séraphins !
Se blenche âme, un instant, loisse-t-elle La terre
l'aur monter vers le riel y goûter le meustère

Des cantiques divins!

À quoi pense l'enfant, quand, reposent tranquille
Dans le fréle berceau qui, sous son poids, ruville,
I semble réfléchir, serrer profondément ?

Le Dieu qui se devole à notie âme tromblante
Daique-t-il se montrer à l'âme semnolente

Di ve petitentent ?

A quoi pense l'enfant, queen sit regard esl fixe :

Contemple-t-il, wi ciel, une innovente rire,

Que font les Chérubins pour cqayer son cœur :eue, ‘ ttes pon. SOTA
Entend-t-ille contique of harmonie immense
Dont retentit le ciel, quand le moment avance

D'orner un front vainqueur !

A quoi ponse l'enfant, quand se bouche béynie
Parfois ven vaguemot qui rend Le mère quie
Et fait chanter l'oiseau volant œuprès de Lui ?
Demande-t-il cu Dien qui forme la nature
De pardonner encore à cette création

’Meprisent son appui:

À quoi pense l'enfant quand il sourit et june,
Quend un joyeux carntin rient ecdorer su joue
Et qu’il ue prend pus garde au bonheur qu'il
S'amoise-t-il ares d'inrisibles archanges
Qui descendent vers Lui puarjoueuses pholenges

Ainsi que vers Roland !

répand ?

À quoi pense l'enfeuit quand de brüleautes Larmes
Coulent de ect prière, en décroissant les charmes
De son pelit visage arrosé de ses pleurs ?

Est-ce que su blanche âme, en voyant l'infamie
Ktablir son royamine en cruelle ennemie,

Déplore ces matherers /

À quoi pense l'enfant quand il tend sen front rose
cure lèvres de su mère hewreuse qui dépose
Un long baiser brûlant sur ses cheveux soyenx !
Comprend-t-il la douleur de l'âme de s« mère
Qui se plaint chaque jour de l'harrible misère

Et du froid rigonreux ?

À quoi peuse l'enfant, quand, le soir, il curesse
Lefront prîle du père, avecdblé de tristesse,
Qui se soulage ven pen sous la pelite main ?
Le Dieu murjest era qui gouverne la terre
Luifait-il deviner lu douleur de son père,

See peur et son chagrin /

A+ 2 JJ Ae CA2na(«actin

Aerie por Montinart ve, Ass.
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FRASQUE D'ÉTUDIANTS
—

—-Bonjour, docteur !

—Tl'iens, c’est vous ! Que cherchez-vous donc à ce

bout-ci de la rue Sainte-Catherine /

Je flâne, tout simplement.

—Vous avez bien de la chance, moi je travaille.

—Je vous conseille de vous plaindre ! Le travail,

s'est non seulement la joie de l'existence, c'est Ia for-
tune.

—Oh ! la fortune !... Eneote faut-il que votre tra-

vail vous rapporte quelque chose. Et cu n’est pas ce

qui m'arrive ce matin. Tel que vous me voyez, je

viens de pratiquer une opération assez scabreuse, et

qui ne me vaudra pas l'ombre d'une pièce fausse.

— El: ! mais, c'est déjà assez consulant de pouvoir se
montrer charitable.

—Ah ! ce n’est pas que monclient soit pauvre.

—Alors il y met de ls mauvaise vulonté /

—Pas du tout, c’est moi qui ne veux pas de son ar-

gent.

=Par exemple I vous êtes un méJducin comme il y
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en a pou, vous ! Pour la rareté du fait, contez-moi ln
chose.

Volontiers. Voici ma voiture ; j'ai une simple vi-

site À faire à Outremont ; puisque vous tuez lo temps,

montez avec mui, je Vous contorai mon histoire en

route.

ll faisait une matinée idéalement lumineuse ; j'étais

allé respirer l'air frais, après une nuit quelque peu

énervante ; l'offre de mou ami devenait une aubainie.

Je sautai en voiture, et nous partimes au petit trot,

du côté du Mont-Royal, dont la cime verdissait au

loin dans la large tlambée des rayons printaniers.

Voyez cette parcelle de verre, me dit mon compa.
gnon de route en tirant de sa trousse de chirurgien

quelque chose qu'il fit reluire au soleil.

—Unfragment de vitre /

—Vous y êtes ; mais un fragment de vitre qui est

resté tout près de quarante ans dans la cuisse d'une

femme.

Certes, elle devait être mûre.

-La vitre, ou la cuisse ?

— La femme !… peur peu qu'elle cût seulement une

quarantaine d'années lorsque l'accident est arrivé…

— Allons, soyez plus sérieux ou je ne vous conte

rien.

Pardon ! allez-y. je n’ouvre plus lu bouche que

pour manifester l'intérêt que j'apporte à votre récit.

C'était pendant l'horreur.

— D'une profonde nuit. En effet, cela pourrait (dé

buter d'une façon aussi classique, mais permettez que

J'entre dans quelques détails préliminaires.

En 1800, j'étais étudiant en médecine ; et, avec

deux amis — qui sont devenus depuis de graves peor-

sonnages et des praticiens hors ligne —je logeais

dans une petite pension bourgeoise du houlevard San-

wuinet, a deux pas de la rue Craig.

Nos fenètres avaient vue sur un coin de esplanade

du Champ-de-Mars, où, lourdement accroupi et le cou

allongé sur un affût rustique, un gros canon, relique

de la guerre d'Orient, semblait humilié du rôle paci-

fique et nul auquel il était voué désormais.

Je regardais souvent le vieux captif avec je ne suis

quelle espèce de pitié mélancolique, cn songeant à la

destinée des choses, aussi diverse, aussi instable, aussi

étrange parfois, et à coup sûr aussi aveuglément pas.

sive que les carrières humaines.

Avoir été fondu pour protéger un empire, pour

défendre une ville, pour tonner sur des remparts. ct

croupir, inipuissant prisonnier de guerre, sur une

place publique, livré à la curiosité des passants,
comme unlion écorché flairé par des roquets, cela me

semblait une ironie du sort si choguante, qu'elle me

révoltait presque.

Et, inconsciemment, je me prenais à rêver je ne

sais quel retour des événements qui réveillât le dogue
de fer, et rallumat un éclair au ventre du vieux ton-

nerre «lésarmé.

Mes deux compagnons d'études étaient nés à la

campagne, moi de même ; le canon de Crimée — qui

nous aurait sans doute laissés absolument inditférents,

si NOUS avions été élevés dans une ville -— intéressait
fort notre curiosité.

Avec cela qu'à nos imaginations chevaleresques et

patriotiques il parlait de vaillantes luttes, de gloires

lointaines, et surtout d'une nouvelle et toute récente

épopée francaise.

Bref. il revenait

sations.
assez souvent dans nos conver-

Un soir, Un de mes deux camarades entra chez moi,

l'air contrarié :

Une belle affaire ! me dit-il en s'allongeant sur

un canapé. Mon père, qui est en frais de faire

creuser un puits dans son jardin, m'écrit de lui expé-

dier quatre livres de poudre. Jo m'exceute, je me

fends, je we mets a sec pour acheter l'article ; et, au

moment de l’expédier, je reçois une autre lettre qui
contremande la commission.

— Bah !

—Et ce qui m'embète le plus, c'est que jo ne sais

que faire de ces quatre livres de poudre maintenant.

Ça n’est pas perdu de la poudre ! ç'a toujours sa
valeur.

—Au diable la valeur ! ju ne peux pas garder «

dans ma chambre, moi *

— Expédie-lu tout de même à ton père.
—Bon, une nouvelle dépense inutile, tu crois que i.

tl'on ni pas assez fait !
Dame, que veux-tu que je te dis6, moi / Jen.

puis pas l'acheter, ta poudre. Je n'on ni pas besoin.
—Mais ça n'utilise de la poudre, intervint mon auti

camarade, qui venait d'entrer.

A quai puis-je utiliser do là poudre, moi à fit ni.

premier interlocuteur.

—Oupeut aller i la chasse...

Oui, avec des seringues, sans doute ‘

—Le fait est qu'il faudrait achoter des fusils, pou

commencer.

Pourquoi pas nn canon 1 fis jo en manière d

plaisanterie.

—Oui, un dos canons du Champ-de-Mars !

Tiens, c'est Utie idée cela ; si nous essayions notr

canon de Sébastopol |...

Tirons lo canon de Sébastopol
~Tirons le ennon de Sebastopol

Quatre livres de poudre à nine, c'est une bony

charge.

—Ah ! pour une charge, ce sera une excellent.

charge!

— kt pus, il faut bien s'en débarrasser, de

sacrée poudre ‘

—Quant à moi, je ne Veux pas m'en charger.

-Nimoi!

-Ninmioi !

Il vaut mieux en charger le canon.

--Va pour le canon
Notre canon !

cet

Le trophée de Malako!f!

Et mèche alluniée… boum |...

Epatés les bonnets de coton!

- FEbaubis les philistins

Et, comme trois beaux fous que nous étions, nou

entonnames ia tue-tête le fameux refrain

Iansons In carmagnale,
+Vive le son !

Vive le ron !
Dansons la carmagnole,

Vive le son
Du canon !

Ce soir-là, le temps était un peu frisquet ; à minuit

il n’y avait pas un chat dans la rue ; et nous juggeânie

le moment propice pour mettre notre projet a exéeu

tion, en d'autres termes pour perpétrer notre néfaste

équipée.

Toutes nos précautions étaient bien prises.

La poudre étant contenue dans une forte enveloppe

d'a peu près le diamètre de l'âme du canon, la gar-

gousse se trouvait toute prète ; il ne restait qui lu

saigner au moment de l'introduire en chambre.

Une masse de vieux journaux s'offrait d'elle-même

pour servir d’étoupin.

Un énorme rondin de la grosseur du bras, chois

dans un chantier voisin, pouvait remplacer tant bien

que mal le fouloir d'ordonnance.

Une lisière de coton, bien suivée et soigneusement

roulée dans de la poudre humide, pouvait étoupiller

l'amorce en laissant aux artilleurs improvisés tout le

tomps nécessaire jour se retirer en bon ordre, au

besuin jusqu'au fond de leurs ruelles respectives, avant

que l'explosion insolite éveillät le quartier et attirât la

police.

De sorte que, après avoir, comme on le pense bien,
pris le soin de vider quelques pretita canons, avant

d'aller charger le gros, nous fimes notre apparition

sur le Chamyi-de-Mars, armés de toutes pièces, et

bien détorminés à réparer l'injustice du sort qui con-

dammnait au silence forcé le brave enfant de ln Cher-

sonèse ‘l'aurique, qui n'avaitfait que son devoir après

tout, et qui ne demandait encore qu'à donner des
preuves d'une sonorité pour laquelle il avait évidem-

ment été créé et mis au mondo.

Je ne sais si le bon vieux canon un Russe, n’est-

ce pas, il est bien permis aujourd'hui de lui donner

(es petits noms d'amitié — ju ne sais pas, dis-je, si le

bon vieux canon voulut se piquer d'honneur a I'étran-
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ver, où bien se vonger une fois pour toutes de ln hone

reuso oisiveté à luçuelle on le coudamnait, où simple-

ment se refaire un peu du temps perdu, mais elle so

inontra de premier ordre, 5& sonorité,

Jour duciel, quelle basse taille !

Nous n'en connümes, cependant, les effets que plus

tard ; car, après avoir, comme je vous l'ai donné à

entendre, tout arrange de façon à pouvoir nous glisser

au cite en tapinois avant toute espece d'alerte, je vous

prie du croire que nous no fines pas lu bétise de com-

promettre par notre euriosité un alibi précieux meme

pour quelqu'un d'une réputation plus paisible que lu

nôtre.

Dans cette nuit d'automne, calnre et tranquille, dans
ve quadrilatère bordé jur-ci par-licde longues et hautes

façades aux échos tonitruants, le bruit de l'explosion

fut formidable,

Une plaisanterie nédanmoins, comparee an dédes

pet S CANSÉS.

Toutes les fenêtres de Lu rue Craise, qui faisaient face

«cette partie du Champ-de-Mars, seutérent en éclats.

ns

pnique des bons bourgeois réveillés en sursaut, qui se

crurent à la fin du monde,

Le ditticile, c'est de se faire une idée des recherches,

s'imagine l'étuoi, le surprise, la consternation, lu

des investigations et des enquetes auxquelles l'événe-

ment donnalieu.

Tout de suite, les gotupeans se porterent sur mes

catnarades et moi.

Mais comment s'y arrêter sérieusement, quand une

entière tnsisonnée de braves sens dent lag qui mons

avaient vus sortir de nos chambres et accourir eu che

nuse de nuit, su motneut taènme du brusque réveil

Tout le zele des détectives,

police n'aboutirent à rien, et Patluire fut classée

toutes les roucries de La

{y avait bien lonxtemps que Je nids songe à cet

«pisode de mu vie bruyante d'autzefons, quand liner

dent qui va clore mon récit est venue le rappeleren

avivant chez moi l'aiguillon d'un vieux remords en

dormi.
Depuis plusieurs jours déja, je soignais une pue

tente qui se pluiguait d'un mat a la cuisse, esprec

d'inflammation interne qui datait de plusieurs années,
ut qui allait s'aggravant sais que personne pat dite

miner ni la cause nu lu nature de la maladie.

Entin, inutile de vous entuyer avec des mots tech-

niques, n'est-ce pas, Uentlure augmentant. Le chair se

tumétiant de façon à faire craindre des complications

dangereuses, je résoius de procéder à l'opération.

Devinez ce que, tout stupétait, je trouval au tond

de la plaie ouverte
Ni plus ui moins que le fragment de verre que je

vous montrais il y a un instant.

Comment ce corps étranger avait il puse loger Lu

Combien de temps y

Autant de questions sans réponses,

- avait-il séjourné ’

Nul souvenir dans l'esprit de la fenune, aucunes

traves de cicatrice nulle part

rer.

: rien qui put nous éclai

Attendez donc, fit tout à coup la mere de la uma

lade, j'y suis peut-être. Mafille est née daus notre

ancienne maison de In rue Craig, l'année où

nètres furent défoncées d'un coup de canon tire en

pleine nuit, sur le Champ-de-Mars, par des polissons

de me souvieus qu'après ce soir-

nos fe-

de la rue Sanguinet.
la In petite se plaignit longtemps d'au boboà la cuisse.

Docteur, si vous avez trouvé ce morceau de vitre dans

la jaube de la pauvre enfant, il vient sûrement de notre

châssis, cette nuit-là brisé en miettes, et il était là de-

puis trente-neuf ans passés *.….

Vous voyez bien, fit en manière de conclusion le

brave «docteur, que je ne puis réclamer aucun hono-
 taire pour avoir opérécette cliente, et qu'il va de plus

me falloir In soiguer gratuitement jusqu'à son rétallis-

sement le plus complet.

Question de savoir si je ne fui dois pas nu dédom

magement plus réel !
-Mais alors que répondrez-vous, lorsque le mari

demandera votre note ?

- Heuh ! que jai pratiqué en amateur, pour de

«amour de l'art, queplaisir. pour le dévouement.

alkis-je /

LE MONDE ILLUSTRÉ

Eh bien, prenez mon conseil, cher oui ; dites-Jui

tout simplement ln vérité, car s'il a déqu eu atlaire nux

télecins, il ne vous croira pus.
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MON VIEUX CALENDRIER

Appendu au mur, eu face de ma table de travail,

mon calendrier garni de 1597 semble ne regarder de

sou feuillet froissé de décembre.

A ln vue de ces trente ct un numéros fixés sur mot

avec cette indifférence caractéristique du juxce impar-

tial, ge me sens tutinidé, embarrassé.

Je me sens peusif sous l'espece d'influence tragneti-

que de ce témoin oceulaire de mes travaux d’une

année de plus, et ce carton recto, d'où se détache à

moitié sa dernière feuille, est bien l'un des symbotes

les plus impressionnants qu'ute jus de plus vers lu

tombe vient d'être franchi.

Les autans de décembre ont arraché au géant de la

forêt commeà humble, délicieux et délicat arbrissean

du boeace, sa derniere feuille ; celle-er s'est engoutfirée

dans une rafale pour aller s'amonceler avec ses com-

piucnes.

Murtes, les feuilles *

une, de leurs positions aériennes :

elles disparurent toutes, une a

mais quelle clos

rieuse déchéance !

Ainsi nous retourtnerens cola poussicre d'ou nous

soptons : tels sont les décrets de Dia,

Mais mon Vieux calendrier, mou fidele conupagnen

de toute unel/ année, celui auquel qe jetais wachinale-

ment un regard mélancolique chaque nain, qe n'ai

55

pu encore mie résoudre à le dépouiller de sa dernicre

feuille.

Oh * c’est que, arrivé aux continus de l'adolescence,

il eu coûte de se confier à la vague du temps.

C'est qu'à la vue du champ ditticile de ln vie de

l'homnue, d’où les ambitions out chassé les délices du

rève, les Vrais et purs enivrements de l'amour, le co-ur

de l'adolescent se serre et, broyé entre les machoires

froides et féroces de l'étau du regret, 11 cherche une

épave quelconque on se cramponner, toute fragile,

toute incertaine qu'elle peut être, et voila pourquoi

mon vieux calendrier porte encore sa dernicre feuille.

Naturellement, en notre dix-neuvieme sicele, ou le

combat pour la vie nous force à sacrifier tout ideal cu la

nécessité, des peusées plulosophiques sont venues, de

leurs impressions railleuses, de leur diplomatie rusée,

monraisonnable et triomphante, chasser de cour,

comme une déesse, da douce réverie.

Jaien partie couvert le vieux compat de son sue
cesseur hien frus et bien renlet mmais qui ne respire

que mystere.

Qui sait ce qu'il mme garde de surprise, de joie ou de

déceptions sous ses feuillets Inen neufs et bien sou

riants ‘

L'avenir est si incertuan anjourd'hui, que l'ame de

fer elleauéme ne l'envisaze qu'avee une certaine

timidité.

M:us enlin, mon vieux edendrier, il nous faut nous

dire an éternel adieu,

Ton successeur, analere se pli stonennie my sterietse,

malgre son mutismte ohstine, à cependant le cham

de l'espérance.

Tw es riche en souvenirs Cars est fortune on pre

(nusses,

Jete dois de LA recomeussance 2 qe lui devrai du

honhear,
Forni Goon

Fanhran, ave Isos,
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A MLLE HORTENSE R..., DE MONTRÉAL
 

Nouvent Lans les longs soirs de La saison morose,
Nous nous rétnissons au coin de votre Je,
Et là tout en jomant, nous bio dons en pen,
Hevreux d'être à l'abri dans lu cheanbre bien clos.

Dehors, le cent d'hiver Suit eu bruit monotone

télageand le voyageur surpris en son chemin,
Ou le pauvre mendient qui va tendant La sueur,
Espérant rencontrer la hienfaisente armine,

Thins nos petits salons d'amis ans cours sincères,

Nous oublions alors nos tristes désespoirs,
Et chassent Toin de nous les ques nuages noirs,
Nous coulons profiter des pletistrs cohéméres,

Car dans le grand sentier pénible du Catraire,
Que nous grevissons tous d'un pes lourd, choancelenudt.
Des soucis inprerus riennent mettre souvent
l'armi nos bees: projets quelque arcende misère.

Cest pourquoi nous démons les jouevses veillées,
Oùe comme ven chooet reuon d'un soleil radio,
J'aus ceuez dissiper vos songes curieux
Et remplis d'illusions nos dimes désolées,

Noe: ben ie, “ Vous qui, dns hori on sonde,

dete, ce bol éclat, discret, nostri,

Frais comme le printemps avec ses veplets bles,
Et doux comme le chant de te brise dans l'ombre !

Puissiez-vaus rencontrer dans la sede flowed,

Of cous alle: give ainsi qu’in papillon,

Le bonheny Meésiré cames le cour conupitquon

Qui rous apporterer le bouquet « Ophelie,

A Pair.
Montreal, 1508,

—+<=

NOS FLEURS CANADIENNES

Bolton b'ent, OU MARCUERITE JAUNE

I note nls eye 2 pain speed vs ets ris, (Feuille s des Ke -

neoncnlaces.)

Le johi ** bouton d'or, ” qui fleurit tout l'été, fuit

le désespoir du cultivateur et la joie de l'artiste.

Du mois de juin au mois d'octobre, il élève fière

ment sa corolle dorce et vernissée dans les champs ou

Aucun endroit nelui fait peur et

il nargue presque la froidure. Provancher, notre il-

le lon: des routes.

lustre botaniste, nous assure que cette renoncule est

d'une telle rusticité qu'il l'a vue épanouir ses fleurs
apres des froids de 6 et 7 degrés, en automne.

C'est à tort que nos paysans la nomment margue-

rite jaune, car il y a une énorme différence entre la

Marguerite qui appartient à la famille des composées

et le bouton d’or qui fait partie de la famille des ve.
uonculacées.

Les Anglais l'ap-
pellent “buttercup”

ou *“ yellow weed.”

et les Français

houton d’or, ** patte

de loup, renoncule

des prés.”

Cette plante a été

introduite en Amé-

* rique, mais elle s'est
multipliée avec une

tellerapidité, qu’elle

est devenue extré-

mement nuisible en

agriculture.

[a ‘ renoncule

âcre habite au-

jourd'hui l'Europe,

le nord de l'Asie et

de l'Amérique, et

croit même sur les

hautes montagnes.

Cultivée dans les jardins, elle produit le * bouton
d'or ” à tleurs doubles.

On l'emploie en médecine, pour son ** action ruhé-
fiante, vésicante et même caustique.

En général, toutes les renoncules renferment un

principe vénéneux et sont dangereuses tant pour les
hommes que pour les animaux.

 

LE MONDE ILLUSTRÉ

Cest à cela que Constant Dubos faisait allusion en

lui consacrant cette strophe:

 

** Voiei, mou fils, ce bouton charmant
Que zéphir herce de sou nile ;
Connne 1] étals en s'inclinunt
L'or dout sa corolle recèle *….
Ce joli bouton satiné
Qui sourit comme l'innocence,
Recèle ui sue enipoisonné
lt souvent blesse l'imprudence. *

Dans le langage des fleurs, In renoneule siguitio

danger des richesses.

- dob

UN TRESOR

CONTE DE MAS

Mai, jaloux du printemps que le précède, ou plutôt,

Joyeux de cheminer à ses vôtés, revenait ayant faig

une ample provision de magnificences. Il jetait à pro-

fusion les feuilles sur les arbres, la verdure, les teurs

dans les champs, la gaieté dans les cœurs. Chacunlui

faisait fête ; les oiseaux, tout en construisant leurs

nids, «azouillaient un remereiment, tandis que d'en

haut le soleil semblait lui adresser un sourire protec-

teur. Kt, par cela wiéme que tout lui souriait, mai.

wénéreux comme un prince, comme le printemps

Les
autels de la Vierge étaient chargés de fleurs, la terre

même, donnait, donnait toujours sans se lasser.

en était Jonchée, le logis du pauvre s’emplissait de

ces dous superbes dela nature ct, du cœur de l'homme,

tontait vers le Créateur, un hymne de reconnaissance

infinie.

Mais, dans une contrée «laciale, le printemps tout

riant ici avait pris là-bas un air hourru ; wai, si pro.

disue, refusait là conne un avare, ce qu'il donne

ailleurs sans compter.

vient-il réchauffer cette terre durcie par la welde, ot

l'exilé y cherche en vaio l’humble fleur qui lui rappel-
lerait son village natal.

Au milieu de cette frode région, un mineur qui

avait laissé sa tente errait loin de ses compagnons.

A peine un rayon de soleil

Cet homme paraissait jeune ;

son revard souibre, ses cheveux

lui donnaient nn air vraiment

pauvre mere qu'il avait laissée

mais ses traits durs,

et sa barbe incultes

sauvare. Certes, sa

seule eut hésité à la

reconnaitre, et Marcuerite, sa belle fiancée eut trem-

ble devant son Robert.

Depuis longtemps il marchait ainsi, inconscient de la

fuite des heures.

Oui, dit-il tout-i-coup, je serai riche * L'or c'est

un levier puissant : je veux posséder des millions, je

veux dominer quand je retournerai dans mon pays. Je

rendrai ma mère heureuse et Marguerite n'aura rien à

envier aux plus belles. Qu'importe que je pioche pen-

dant des années a la recherche du filon d'or qui me

donnera ces satisfactions / Je veux posséder des tré-

sors ; c’est mon rêve. et ce rêve : c'est le bonheur !

Rompant le silence de l'iimuensité déserte. sa voix

résonnait, vibrante d'énergie, disant ses luttes, tra-

hissant ses ambitions, dévoilunt sans crainte d'une

oreille indiscrite les secrets de cu cœur endure an
contact de rudes compagnons.

L'obscurité était presque venue.

— Allons, dit-il après être demeuré un instant silen-
cieux. je serai en retard ce soir.

11 se disposait à s’en retourner au plus tot, lorsqu'il
aperçut un objet à ses pieds.

Machinalement, il le ramasse et, tout en continuant

sa route, il cherche à distinguer ce que c'est.
C'était une petite statue ; mais elle devait être là

depuis bien longtemps, car les traits de l'image repré-
sentée étaient presque invisibles. Ha frotte vigou-
reusement pour la rendre plus nette, et, comme
pour exciter sa curiosité, on dirait que des mots sont
gravés au pied de la statue. Il s'arrête pour l'examiner
plus attentivement et, jeu à peu, à mesure que les
traits se dessinent d'une manière plus parfaite, uno
émotion extraordinaire s'empare de son être.

  

Oui, Îl y à quelque chure d'écrit au bus de In sta

tuette qui représente Marie : trois mots et uno date
demi effacée,

Trois mots :A non ls", qui l'ont frappé à

cœur ; Une dato qu'il 1°pas besoin de connaître, eu

quelle qu’elle soit, cetto date n marqué un jour «.

urande douleur : les adieux d'un père où d’une mère
son fils.

Tout un monde de souvenirs se présente alors à +

pensée, Il se revoit eufant, heureux et insouciant ; .

se rappelle le jour béni de sa première communion,

puis le jour (louloureux où, appuyé sur sa mère, veuv-

désormais, il était allé s'agenouiller aur un tombeau

dans le cluanp où les morts dorment en paix. Mais |

temps, ce zrand médecin des âmes, avait adouci «

douleur : de nouveau le bonheur s'était présenté à lu

Na mère avait béni ses fiançailles avec Marguerite, |.

sort de Robert allait être à jamais fixé lorsque, subite

ment, une fièvre torrible, celle de Por, l'avait sous:

L'aisance ne lui suflisait plus, il voulait être riche
posséder des trésors.

Cette fois, Une dernière vision passa devant se

yeux, la scène déchirante du départ…

En ce moment, loin de ces êtres nimés qui avaien

cherché inuvilement à le retenir, lo regard tixé sur |

douce itiage de In Vierge il écoutait Une voix seerete

qui lui criait :

“* Tusensé ! Tu voulais des trésors et tu n'avais qu’

tendre la maitt pour en saisir d'inappréciables ! Main

tenant, est-ce que tu ne trembles pas / Est-ce que t

ne crains pas que ce bonheur qui t'était offert ne s
’soit pas envolé ? Ah!

cherche, cherche pendant des années

tu veux être riche, el bien

“et quand tu

voudras répandre ton or pour le bonheur de ceux que

tu aimes, il ne te restera peut-ètre alors qu'une tomis

à arroser de tes larmes

Le mineur avait courbéla tête ; mais, à ces pensée

eruelles il fléchit le genoux. H voulut parler ; il cherch

dans ses souvenirs une prière désapprise ; sa voix

brise dans une sanzlot, et, pendant que ses levee

touchaient les pieds de la Vierge que deux larmes bru

lantes veusient de laver, comme aux jours de sou

enfance, il balbutia : ** Manian.

..
*

Cing fois le printemps a jeté à lu terre ses splen

deurs magnifiques, cing fois mai a fourui une parure

verdoyante et fleurie à l'humble maisonnette eu Fan

fète un joyeux anniversaire depuis que Robert, renon

çant à ses rèves aunbitieux, est revenu avec une mo

deste fortune. ne rapportant qu'un seul trésor, la

petite statue de Marie.

Or, un beau soir de tuni, à l'heure mélancolique du

crépuscule, tandis qu'au dehors Marguerite et Robert

Jounient avec leur enfant, un beau hébé de trois ans,
la vieille grand’mère était oceupiée à renouveler les
fleurs dans son petit oratoire.

Après avoir terminé, elle s'arrêta un moment et son

regard contempla dans une oxtase muette l'image de

In Mère de Dieu. Avec des précautions infinies elle

prit la statue dans ses mains et doucement ln baisa,

Pauvre mère ! elle pleurait et Marie semblait sourire.

Ile qui se rappelaitles larmes du mineur.

Tout à coup. deux bras mignons se nouèrent autour

de son cou, puis une voix sonore se fit entendre :

Robert, au milieu do sa famille disait une prière

sublime qu'il n’oubliera plus, ** L'Ave Maria.”

Hund 4 Gnou”
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Le 7 mai dernier, à Issy (pres Paris), mourait un
jeune sétainariste canadien, Achille Charette.

Le reyretté défunt avait suivi son cours classique au
collège de Montréal, où ses talents, son application, sa
vertu ont laissé l'empreinte d'un souvenir durable.

Fortementépris de l'amour du travail, sous la pater-
nelle protection des Sulpiciens, le 19 août 18il
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s'embarqua pour l'Europe, désireux d'y couronner ses

‘tudes.

Lorsqu'il disait *“ aurevoir "ir sn faruille, à sos anis,

: sa patrie, ignorait il qu'à tous il disait ** adieu " /

Lui, vivitié de lu sève de dix-huit printemps ; lui,

tont ln mère éplorée priait déjà pour le prochain

retour ; lui, à qui tout parlait d'espérance... y pou-

vuit-il songer / Quelle fut sa pensée lorsque debout

ur le navire qui l'emportait là-bas... il promenait un

dernier recard tour-à-tour sur les vertes ondes du

snint-Laurent, sur les montagnes bleues à l'horizon,

sur l'azur de son ciel a lui... 2 Y songea-t il * Dans le

parfums enivrant du parterre de sou pays, an seit de ln

brise qui caressait sa blonde chevelure, au chant des

à cette heureciseaux saluant son passage, hélas !

douloureuse du départ, aspira-t il si fort l'amour du

sol natal, au point de n'en pouvoir vivre longtemps

vilé 7... Non âme était si pure, partant si sensible !

Cruel destin ! en traversant l'océan, notre anus ar

quait une fois In distance de sou berceau à sa tombe.

A Issy comme à Montréal, il fut ardent an travail et

le succès l'accompagna toujours.
De la terre étrangère il écrivit souvent pour répéter

pe son cœur, sn pensée, toute son ioue restaient rivés

aut Canada, dont il ue retrouvait plus le soleil dans le

oleil de la France, aimée pourtant.

Cet enfant (il wavait pas vingt ans), consume par la

phtisie, vient de s’éteindre. Pour nous, ses confrères,

nous n’avous plus qu'a le pleurer. Impitoyable tré

pur ! tu frappes le plus jeune, le plus vaillant des

notres. Mais, consolons-nous, c'était le plus pur.

CO vous, mère inconsolable, votre deuil est le nôtre,

vous le savez.
Atnis lecteurs, si nous venons vous dire notre dou

lour, c'est que nous Vous conniassons sensibles zou ro)

heur de vos frères canadiens, et nous sommes certain

qu'i la mémoire du défunt nous accorderez laumène

d'un regret, sinon d'une priere.

Un désir nous resteû exprimer . celui de voir rendre

an jour les cendres vénérées de notre confrere au s 1

de son pays.
CoONtRREE,

—<<- <=

BIBLIOGRAPHIE

(rauis-Hacneree TRON)

Paris, ville de tous les roves et de toutes les fécries,

capitale des arts et des lettres, palais du luxe, atelier

du travail, Paris avec ses gloires, Paris avec ses tre.

sors, l’aris tout entier s'oifre aujourd'hui à vous, 3 fr,

75 duns un volume de Dit pages, qui vient de paru

tre sous letitre de : Freris-Huchette /

Cette publication unique, wiracle de typographie ct

de bon marché, est illustrée de S00 portraits, de 125

vues d'édifices, de GT plans et graphiques, de 27

tistiques pittoresques, en tout plus de 1,060 gravures,

qui fout passer sous les yeux du lecteur, conse en un

sta-

merveilleux cinématographe, tout le Paris de 1895.

Dans ce livre rédigé par les collaborateurs de LI

menach Hachette, le cerveau, le cœur et le ventre de

Ia grande capitale, tous les organes les plus délicats,

les plus simples et les plus puissants, toux les rouages

de ce corps énorme sont démontés, expliques, décrits,

classés, étiquetés.

C'est le Dictionnaire de Paris, le miroir de Paris, le

vrai guide du Parisien et «de l'étranger, le livre le plus

substantiel, le plus important, le plus utile sur Paris.

Tous les renseignements qu'on y trouve répondent

à des questions d'utilité pratique touchant les pre fes

sions, les carrières, les industries (le temps d'appren-

tissage, les frais d'étude, ete.):et il Nest pas Jus-

qu'aux 100,000 adresses que donne Paris Hachette,

qui ne soient une source précieuse d'informations

pour ceux qui vivent loin de l’aris.

Toutes les industries. tous les wmétiers sont expli-

qués par de courtes et substantielles notices, de ma.

nière à renseigner exactement tous ceux qui ne peu-

vent fuire eux-mêmes leur enquête.

Avant d'arriver à l'aris, tout provincial et tout

étranger devra consulter le Povis- Hachette(300 arti.

cles), s’il veut éconumniser son teurps et son argent.
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PETITE POSTE EN FAMILLE
 

JR 6, Montréal, Mais non, monsieur, je ne

supposais pas du tout que vous pussiez avoir vingt ans.

Pourquoi aurais-je supposé cels ? Ma tante était cou-

ronnée à Toulouse, pour une poésiv qu'elle avait

Le fils du célèbre

docteur Rédier concourait et remportait tous les suf

faite à l'âge de quatorze ans.

frages pour su poésie (cent lignes) : cet enfant avait
douze aus, ct ses concurrents le double, J'ai eu le

malheur de conmettre mes premières rimues à douze

Vous le voyez, cette nuadladie n'atteint pas

seulement ceux qui out vingt aus.
ans aussi,

—+G+<z—

L'ÉCOLE LITTÉRAIRE

La dernière réunion de l'Ecole a eu lieu le 13

M. K.-Z. Massicotte a lu

une monographie de ln Screquineire et un estrait d'un
ma, au Château Itansay.

vuvraze de M. A. DeCelles, sur les Etats-Unis. M.

Jean Charbonneau à commencé une série de confé-

M. A. (tincras à

M. le président

rences sur le naturalisme français.

lu un sonnet intitulé : L'énconnne,

tG. Beaulieu, à donné lecture d'un dialogue fantaisiste

sur la littérature.

L'Ecole prend des nioyens pour clore dignement Ia

saison actuelle par une séance extraordinaire.

—<><=

L'ART CULINAIRE

H faut fouetter des œufs selon la

quantité des convives, en mème temps, pressez le jus
Le tout étant bien battu et

Fut a Uorange.

d'une oranve ou deux.

assaisonné d'un peu de sel, versez-le dans Une casse-

role avec du beurre, si c'est un jour nuaigre, avec du

qus si c'est Un jour gras, et remuez tout le temps de

Ja cuisson comme si c'était une crème, de peur qu'ils

ne s'attacheut au fond. Quand ils seront cuits, ver-

sez dans ut plat et servez chaud.

thunre hotes du gratin. Faites cuire les choux -

fleurs à l'eau salée, évouttez les, tmettez-les dans un

plat allant au four, en séparant chaque couche de

choux-fleurs par un peu de sauce béchimel : recouvrez

de chapelure parsemee de petits morceaux de beurre

et mettez au four vinut minutes. On peut ajouter à

la bechamel du fromage rape.

Modelo ives Luoninatiaes. Pour trois œufs, leur poids

de sucre pale, Battez les œufs, et ajoutez-y petit a

petit le sucre, puis la farine, puis de l'écorce de citron

rapiée et une pincée de \-carbonate de soude, et enfin

vitget cing grammes de beurre frais fonda.

La pate, ni trop claire, ni trop épaisse, est mise

dans des mnoules beurrés et enfournée à feu wodére,

Neonneon hratsé dla cusse, Prenez un petit saumon,

dépouillez le sur les deux tiers et piquez le avec des ti

lets de traites fumées. Plavez-le dans une poisson-

nière foncée de tranches d'oirnons et carottes, feuille

de Iaurier, persil, quelques filets de truite fumée, as-

saisonnez et faites cuire ainsi, en arrosant de temps

en temps. La cuisson terminée, dressez votre sau.

mon sur Un fond de pommes de terre, entourez de

eroûtons de caviar, de truite fumée et de tartelettes

aux épinards. Liez le fond de la poissonnière avec

quelques jaunes d'œufs, et servez, la sauce à part.

—«pb- ———

THÉATRES

THÉATPE FRANÇAIS

La troupe permanente du Théâtre Français donne,

Elle joue la

célèbre comédie Comme dans rot miroir, dans Inquelle

Mmo Langtry s'est illustrée comme actrice.

spécial à été donné à la préparation de cette pièce qui

cette semaine son dernier engagement.

Uni soin

clora dignement le séjour de l'excellente troupe qui a

joué au Théâtre Français depuis le commencement de

In saison, Sur le programme des variétés figure le
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nom de Mlle Bessio Bonchill, la célebre comédienn

anglaise, Aucun des habitués du charmant établisse-

ment de M. Phillips ne manquers d'aller entendre

Mlle Bonchill, dont la réputation à New-York est lo
plus bel élogo de son talent,

PARC NOHMESR

Le Pare Sohmer continue à attirer le inonde : ses
prouratiies variés, sou site agréable au bord du fleuve

et l'air pur que l’on y respire, tout en se trouvant près

de chez soi, en font Un endroit ravissant et nous

avons vu que la police y veille : où peut done y aller

sAhs crainte.

Le Pare est maintenant ouvert tous les jours de la

semaine, ll yaura, comme parle passé, deux repré

sentations par jour - d'apres midi et le soir.

——>.<= —

JEUX ET AMUSEMENTS

MATHÉMATIQUE

Trouver an point Otel que la sonume de ses distances

à 5 points donnés A, DB, © soit un minimum,

CHAGADE

Mon vase boit joyeusement,

Car c'est par lui qu’on se déride.

Mou deux s'acite élégaunment

Surle toquet d’Adéluide.

Mon tout se mauve fréquemment,

Lorsqu'on ne craint le goût acide.

SOLUTIONS DLS PROBLEMES PARUS BANS LL So 710

Raisin.

Une sonnerie de cloches avait lieu à une

Enigme.
Question.

heure de l'apres-midi en Bourgogne, Elle avait été

instituée par Jean saus Peur. Ce due, après avoir été

contraint d'avouer dans une assemblée de princes à

Paris, en 1407, que c'était lui qui venait de faire assas

siner (23 novembre) Louis due d'Orléans, futobliré de

s'enfuir, et, vivement poursuivi, n'échappa qu'à grand”

peine. Quittænt aris par la porte Saint-Denis, i}

passa l'Oise, fit couper derricre fui le pont Saint

Maxence, et ue s'arrèta qu'a Bapaume. En méniotre

du péril qu'il avait couru, il ordonna que les cloches

sonneraient tous les jours a cette l'euru. et cette son-

hevie fut appelée l'ancélus du dve de Bourgogne ; au

Moins jJusqu'it ss mort, qui eut lieu, comme onsait, en

LA19, sur le pont de Montereau, où il fut assassine.
gop -

RÉBUS
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Elles sont charmantes, ces fleurs. Mais qui done a
eu la ventillesse de inv les envoyer?
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ES DEUX GOSSES

PREMIERE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

La porteuse de pain s'écrinit partout :
—C'est une femme qui srnirre à la boisson.
Pendant que sa mère s'acheminait ainsi vers ln tombe, le petit

Claudinet, privé de soins, languissnit.
Lui qui était si propre autrefois, si coquettement habillé, ne rece-

vait mème plus les soins hygiéniques qui lui étaient indispensables.
Etienne Poulot, très attristé, n'avait pas voulu garder plus long-

temps le silence : il devait à la ménioire de François d'intervenir en
faveur del’enfant.

Amicalement, il avait cherché à parler raisonnablement à Rose. à
lui démontrer qu'elle achevait de se ruiner la santé, à lui faire entendre
que La Liniace et Zéphyrine venaient trop souvent chez elle.

Ellg l’écouta en dodelinant ln tête. ne se doutant pas du tout de
ce qu'il allait lui dire.

Quand elle comprit, elle cut un véritable necès de fureur et elle
inveetiva le pompier avec In dernière véhémence.

Il osait s'exprimer ainsi sur le compte de Zéphyrine et de La
Limance, il fallait qu'il cût unfier aplomb: monsieur était juloux que
Rose aimât sa sœuret l'homme que Zéphyrine allait épouser.

Rose nvait bien remarqué la figure à l'envers d'Étienne la pre-
mière fois qu’il avait vu le couple

Eh bien ! il pouvait tourner les talons : elle ne souffrirait pas
qu'on attaquât sn famille. Elle avait été trop bonne pour lui : elle
en était joliment récompensée aujourd’hui.

Claudinet, qui avait assisté à ln scène, avait pleuré.
Rose Fouilloux, hors d'elle-même, avait menacé le bébé, chose

qui ne lui était jamais arrivée.
Etienne Poulot avait été si abasourdi qu'il avait subi cette ava-

lanche d'invectives sans répondre.
11 lui était impossible de reconnaitre en cette mégère furibonde

la femme si douce et si bonne que François Champagne adorait.
Rose avait ouvert la porte, montrant l'escalier à Etienne.
La physionomie navrée du brave garçon nvait eu une expression

si intense de douleur, que In colère de Rose Fouilloux était subite-
ment tombée ; mais le pompier était parti.

Lutireuse de cartes, ne voulant pas s'avouer ses torts, commença
par s’écrier:

—Bon voyuge !

Puis, son regard rencontra le portrait «le François et elle pâlit
affreusement.

La raison lui revenait: elle reconnaissait maintenant qu’elle avait
tenu des propos indignes au fidèle compagnon de Champagne, à celui
qui avait relevé le blessé et reçu ses dernières contidences.

Rose regretta amèrenment ce moruent de surexeitation dont elle ne
s'expliquait pas la exuse.

Elle pleura de honte.
Tout à coup, elle se souvint que, dans son emportement inexpli-

cable, elle s’en était prise à Claudinet. Elle courut àl'enfant, qui s'é-
tait réfugié dans un coin : elle le dévora de baisers, balbuciant des
phrases entrecoupées, des mots d'une tendresse ineffable.

Le petit garçon, qui avait le cœur bien gros, tinit par retrouver
sa gaîté ; il embrassa sa mère.

Rose se promit d'écrire à l’oulot pour s’excuser.
Elle nele tit cependant pas. Quand elle avait bu, elle cherchait à

se persuader que c'était le pompier qui lui avait cherché querelle :
quand elle était à jeun, elle n'avait pas le courage de prendre une
plume et du papier.

Quoiqu'il en fût, les reproches d’Etienne l'avaient frappée ; l'in-
telligence de Rose Fouilloux n'avait pas encore complètement sombré.

Par moments elle s'étonnait d’avoir accordési vite sa confiance
à Zéphyrine et à son fiancé,

Mais, quandils arrivaient, le sourire aux lèvres, la figure réjouie,
Rose retombait sous leur domination, retrouvant bientôt tout ses res-
sentiments contre l’homme qui avait calomnié ce couple si affectueux
et si désintéressé.
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—Ceu n'est pas tout ça ! dit ln somnambule à Eusèbe, une nu:
qu’ils rentraient àLevallois et qu’ils s'étaient montrés relutivem
sobres, nous n'avons pas l'air d'avancer beaucoup. ... Qu'est-ce quetu
mitonnes ?

Tu le snuras bicutôt,
—Je ne veux plus de tes cachotteries... .l'U ne penses pas à.

tourbir ma frangine?
—-Non!
—À In bonne heure !.... Je n’irais pas jusque-là,
—Toi, d'abord, tu ferus ce que je voudrai, gronda La Lin
Zéphyrine, au risque de s'attirer quelques taloches qui lui

raient distribuées, exigen des explications,

—Voyous, reprit elle, dis-moi si tu y as pensé /
11 répondit:
—T'u ne vois done pas qu'elle est en train de claquer et qu'il

inutile de donner le coup de pouce.
—Vrai ?
—Si tu n'avais pas tout le temps de In moutarde dans les ve

tu sernis aussi bien que moi,
Zéphyrine répondit avec une belie indépendance de cœur:
—T'ant pis... J'y peux rien, moi! Seulement, j'aurais |

voulu que tu lui fasses passer le goût du pain... Quant au reste.
vu ni connu, je t'embrouille !

—AÂvec tout ça, reprit La Limace, je n'ai pas eucore dégoté |
droit où elle carre son mingot.

—Oh! elle est roublarde !
—Dis donc, Fiti!si elle nous roulait-
—Comment ?
—Ehbien ! quoi, si elle était en train de manger ses quatre «

et qu’elle ne nous laisse que Ia pean ¢
Zéphyrin haussa ses opulentes épnules, ce qui fit trépider for

dablement son estomne.
—dJete répète, dit-elle, qu'elle a beaucoup de poignon.
- ‘Tu l'as vu /
—e 12 sais,
—Entin! dit Eusèbe, voulant classer nne pointe de seepticisy
ne signitie rien, il vaut inieux toucher.

—dJe t'écoute.
—Lefait est qu'elle ne se prive pas beaucoup.
La somnambule revint tout de suite à un ordre d'idées p4

pratique.
—Et le môme ? interrogen-t-elle.
—Celui-là est amoché comme sa mère,
—Pourlors..
—Cependant, ce n'est pas la mde chose...

ne sait jamais.
—C'est à nous qu'on le eontiera.
—I} ne pourra pas être en meilleures mains,
Les deux misérables échangérent un coup d'ail signiticatif.
Pourtant, Zéphyrine éprouva le besoin de montrer une fois
son exquise sensibilité. Elle s'éeria :
—On ne peut pas lui tordre le cou.
-Paraitrait *.... tit La Limace avec une nunnee de regret.
—Et puis, quoi !il ne s'obstinern pas quand sa mère aura et

manger des pissenlits par ln raciné.... Il ira In retrouver en don
ceur.

—Probable !
—Qu'est-ce que nous demandons, nous autres que ça ne soit pa

trop long. ... C'est dans son intérêt, à ce pauvre chéri !
—II souffrira moins longtemps.

Naturellement.
—C'est dommage qu'on ne puisse pas lui faire étrangler des pet

roquets.... Sa daronne lui donne pourtant l'exemple.
Ils eurent tous deux unrire sinistre.
Quelques jours plus tard, ils trouvèrent Rose Fouilloux bent

coup moins abattue que ne le souhaitaient leurs criminelles espérar
ces.

voir

Act ire laa,
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Le temps était beau; les variations subites de la températur-
n'avaient pus exercé leur influence néfaste sur In malade : enfin, pi
une nouvelle singularité pathologique, les souffrances faisaient trés:
depuis In veille.

La Limace s'écria:
—J'ai reçu une lettre de mes parents; ils vont m'envoyer mes

papiers... Le greflier était malade... (uw nous à fait perdre du
temps. ... Entin, on le rattraperu, pas vrai, ma petite sour ?

—Certuinement, réponclit Rose, ne s'offusquant pas de l'apprella
tion familiale,

La tireuse de cartes avait fait le pot-au-feu ; on le mangerait en
famille. A table, Rose Fouilloux s'écria;

—Une fois que tu serns mariée, Aéphyrine, est-ce que tit con-
tinueras ton tnétier de somnambule ?

—('a dépendra d’Eusèbe.... La femme doit obéissance à son
mari.  
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-—Moi, reprit La Limace, mis directement en enuse, je n’en pince
pus extraordinairement pour ln banque... Mes intentions sont de
ionter un établisseiment de coutellerie,

—Il me semble que cela vaudrait mieux, prononça Rose,
—Cependant, objeetr Fusèbe Rouillard, je crois que Fifi devra

continuer pendant Un an où deux encore à rester extra lucide
Rose eut un geste évasif,
—Ah! bien sûr, poursuivi ln Limace votre truc vaut mieux.
L'amour-propre professionnel de Rose Fouilloux reparut tout

“nitier.

--Certairement, dit-elle, il n'y a pas de comparaison.

—C'est rigolo ! tit Kusebe, il n’y a que des femmes qui exercent
« dambenu-là....M me semble que les hounnes ne pourraient pas
tre somnambules ou tireurs de cartes.

I njoutn avec son esprit faubourien:
—Vous me direz que, en fait de tireurs de cartes, il y a les bon-

Loteurs ; mais ee n'est pas le méme blot.

—Moi, s'éerin Rose, je ne vous le cache pas, j'aimerais mieux que
Zephyrine soit dans ma partie.

—Rien ne vous empéche de lui céder votre fonds, répliqua
La Limunce, cachant ses intentions sous le côté fucétieux qui lui pu-

raissait plus naturel.
—Rien ne dit que je n°Y pense pas, repondit Rose.
—Alors notre fortune serait faite, poursuivit Eusebe affectant

; ètre ébloui.

— Voyons, continua la mère de Clandinet, nu sceur suit lien que

- somnmarnbulismie n'est qu'un truc.
—Permettez, rétorqua La Litnnce, c'est que j'en connais pas mal

trues dans l'existence et qui réussissent fort bien.
— (Mest possible, dit Rose, mnis je préfère une profession hono-

cable,

La Jimace manda son seérieux, bien qu'il cat une forte envie de
re.

Rose Fouilloux croyait sérieusement que c'était arrivé ; cela pa-

vaissait bien amusant au drôle, qui venait d'ailleurs de donner son
«vis sur les conditions sociales,

La tireuse de cartes reprit :
—Je le demande à Zéphyrine, cela ne vaut-il pas mieux /

—Dame ! répondit la tiancée de La Limmnee, tues plus intelligente
jue mot.

—Î ne s'agit pas de eel,
-—Je ferai ce que tu voudras : au passé, au présent, à l'avenir, Je

pourrais ajouter les cartes, les lignes de la main, les horoscopes, tout
le diable ct son train, st cela te fait plaisir.

— Non, répliqua Rose, je ne te demandepus tant d'affaires

— Pour être une vraie voyante pourtant.
Eusèbe Rouillard eut un geste d'adhésion boutton.
—Je voudrais simplement, dit l'aince. que tu te contentes des ti-

rer les cartes.
(a me va!

Pour gel, il fut que tu fasses un apprentissage.

—Oh! protesta Zéphyrine, j'ai déjit essaye et gn na pas trop mal

réussi.

— Vraiment ’

—Come je te le dis,
—C'est vrai, reconnut celui-ci...

—Celn me fait plaisir, s'éeria Rose, trés satisfaite... Mais pour-

quoi n'as-tu pas continue?
Ue fut La Limace qui répondit:

Je lui ai donné le conseil de rester sommanibule.

Et pourquoi ?

—larce qu'elle m'avait appris que vous tirez les cartes. : Je

we suis dit: Hone faut pas gue Zephyrine fasse concurrence asa

sceur.

—Nous étions si loin l'une de l'autre !

—Vous voyez bien qu'aujourd'hui vous êtes réunies... le pen

sais que chacune de vous pouvait devenir célebre dans sa spécialité,

—Je n'ai pas de ces ambitions-la, répliqua Rose. ce Je n'ai

jamais chercher qu'à gagner ma vie, mais dune fagon honnète.

Demande à Euséhe,

ole pen-

LI

LES Patio

La Limace cligna de l'uil eu regardant sa compagne ; cela signi-

tinit : .

Elle veut nous faire croire qu'elle est de bonne foi. cela nous

est parfaitement égal. 2 ©

Rose avait placé les cartes sur sa talile d'opération.

—Vous allez commencer, dit Eusèhe.

—Non! fit énergiquement Rose.

—Et pourquoi ? i ‘

—l’arce que que depuis que les cartes m'ont annonce In mort pro-
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chaine de François Champagne, je me suis promis de ne plus jamais
les consulter, quand il s'agirait de quelqu'un qui me touche de près,

—Vraiîmant, reprit Eusèbe, plus inipressionné que su nature de
brute ne l'eût fait supposer, les cartes vous avaient prédit cela ?

-—Héêlns !
Rose poursuivit avec amertume .
—Si j'étais riche, comme les commeres se plaisent à le répéter,

j'aurais brûlé tous ces jeux, après l'enterrement de mon pauvre ani,
et j'aurais été habiter la campagne avec mon petit Claudinet.

L'enfant erut que sa mèrel'appcluit, et vint réclamer une caresse.
—Muis, conclut In mère, il ne fallait pas songerse retirer, car

notre avenir est loin d'être assuré... . Alors, j'ai continué tuon métier,

—(‘n ne vous fait rien quand vous annoneez une mnuvaise nou
velle à une cliente 7 questionna La Linace.

— Les douleurs des autres ne mie touchent pus... D'ailleurs les
cartes ne sont pas toujours tristes... J'y vois aussi l'amour, lu joie,
In fortune.

—Eh bien ! Mlle Zéphyrine, poursuivit La Lininee nvee un rire
trivial, vous allez me dire si je deviendrai millionnaire.

de.
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Je ne suis pas aussi forte que toi : il faut me Lüsser le temps le dy remettre,
Page 62, col 1

(‘a va! réplique Mlle Fouilloux jeune,
—Vous n'avez jamais interrogé l'avenir * detoanda Rose,
-—Ma foi non... Jamais on ne m'a tiré les cartes,
11 ajouta avec une volubilité de camelot:
de n'ai jamais fait appel non plus à In divination par le nue

du café, du Hane d'uuf, le ploush fondu, La chironrancie, Lu physiorno-
monie, In phrénologie, la muétoposcopie et tous les et evtora et cetern

—l! y n commencement à tout, declara Zéphyrine, qui préparait

ln Roue de Fortune, plaçant de chaque côté, en connuençant pare
bas, deux colonnes de quatre cartes, pour le passé et pour l'avenir.

Au centre, douze cartes disposées en cerele formaient la roue 5 au

milieu était la carte qui personnifiait Eusèbe Rouillar,
Au-dessus, elle rangen deux cartes dans le sens horizontal ct sur

un même plan.
Rose, qui connaissait admirnblement son anétier, attendit avec

une certaine curiosité, mélée d'impaticner, que st secour donnât un

échantillon de son nouveau talent.
Zéphyrine disposa assez bien la Roue de

plutôt grâce au hasard.
Quand il s'agit de rendre oracle, elle anonna de la façon ln plus

pénible.
L'homme de ln campagne, le frcteur, In femme blonde, le petit

retar«, la réunion des deux amies se mélèrent dans une confusion

futFortune. mais ce
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incohérente nux changements de position, aux routes avantageuses,
aux empéchements, aux Mauvnis propos, et autres clichés qui forment
le plus clair du bagage des chiromanciennes d'occasion.

Rose souffrait en entendant ee bufouillage.
Le langage sybillin doit rester dans une vague obseurité, mais

avec Zéphyrine il devenait un pathos complétement inintelligible.
—Ce n’est pas cela, dit la mère de Claudinet.
Zéphyrine répliqua avee dépit:
—Je ne suis pas aussi forte que toi : il faut me laisser le temps

de n'y reuiettre,

4 finncée de Ja Limace voulut essayer le tirage par vingt ct
une, puis par vingt-sept cartes, elle n'aboutit à rien.

Nos lecteurs savent qu'elle avait une intelligence des plus bor-
nées, malgré certaines prétentions professionnelles,

Eusèbe rinit à gorge déployée en voyant l'ange de ses rêves suer
ainsi 4 grosses gouttes pour ne débiter que des sottises.

T1 se réservait de la plaisanter plus tard en eatimini.
—Sans vous offenser MHle Zéphyrine, dit-il, je crois que vous

avez encore besoin de quelques leçons.
La somnambule repoussa les cartes avec un mouvement de colère

mal déguisée.
—Avee tout çu, repartit La Limace, d'un ton aussi hypocrite que

caressant, je ne suis toujours pas fixé.
Il ajouta en se tournant vers sa future belle-sœur:
—Si vous le vouliez, Rose, je ne resterais pas dans cette cruelle

incertitude... Pour une fois, laissez-vous faire.

La tireuse de cartes se défendit:
—Non.... Je vous ai expliqué que cela me coûterait trop.
Sa résistance fuiblissait un peu : elle venait d'être nssaillie par

l'ombre d’un pressentiment.
—Si on essayait du mare de café / reprit Eusèle..….

on boirait le moka et on l'arroserait de til-en-quatre.
Il se mit à rire de nouveau, découvrant d’horribles dents noires.
Rose secoua la tête en sine de dénégation.
—Voyons ! poursuivit le drôle, imaginez-vous que je suis un

client et que je demande le grand jeu.
Cette insistance contraria Rose , cependant elle voulait faire

plnisir au fiancé de Zéphyrine : en outre le démon de ln divination lu
poussait : enfin, elle aussi voulait savoir la destinée de La Limace.

Il vit qu’elle hésitait et que son refus n'était plus aussi éter-
miné ; il redoubla d'efforts tant et si bien que Rose tinit par s’écrier:

—Si vous y tenez absolument, je puis vous faire les tarots.
Les tarots sont des cartes plus longues que les autres et mar-

quées de figures symboliques toutes spéciales.
Les Egyptiens les employaient sous la forme de tablettes en bois,

en wétal, en ivoire, en papyrus, couvertes de signes hiéroglyphiques,
grâce auxquels on tirait lu bonne aventure.

Rose Fouilloux, sans mettre encore en doute la sincérité des

démonstrations amicales d'Eusebe Rouillard, se souvenait. malgré elle
en quelque sorte, de ce que lui avait dit Etienne Poulot.

Elle s'était fâchée tout rouge : cela n’avait rien prouve.
En somme, dans un éclair de bon sens, elle s'avouait que son

engouement pour La Limuce n'était pas justitié.
Elle le connaissait depuis bien peu de temps, ce garçon ; elle

n'était pas forcée de croire tout ce qu’il racontait.
Les papiers matrimoniaux n’arrivaient pas tres vite ; Rose avait

surpris des gestes un peu osés entre les deux amoureux, quand ils ne
se croyaient pas observés ; ils se tutoyaient trop souvent, sous pré-
texte de s’y habituer.

Après tout, Rose serait bien naive si elle ne protitait pas de su
science pour connaître le enractère d'Eusebe ; elle n'emploierait pas
les cartes, puisqu'elle l'avait déclaré : mais elle se servirait des tarots
qui se composent de 7S cartons.

D'ahord,

Elle buttit le jeu, prin La Limace de couper de la main gauche,
puis compta quarante-deux cartes, dont elle fit six tas de sept, en
allant de droite à gauche ; elle les releva dans le même ordre en les
étalant.

A mesure qu’elle les relevait, elle remettait les cartes en pile et
refaisait sept nouveaux tas.

Elle prit lu première carte de chaque tas, battit ces sept cartes ct
les aligna en les retournant de droite à gauche.

Ensuite, elle retourna deux cartes de chaque tas et forma deux
autres lignes horizontales, au-dessous de la première.

Elle forma un parallélogramme de six cartes verticales et sept
horizontales, ce qui donnait un total de quarante-deux.

Elle commença à lire ces cartes une par une, puis clle battit les
trente-six qui restaient, toujours suivant le rite ; l’oracle interrogé
répondit.

Rose était trop munitresse d'elle-même pour laisser deviner ses
impressions ; elle cut pourtant une imperceptible contraction des
sourcils en voyant réunis les plus fâcheux présages.
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Elle vit les “ astres ” renversés ; cela annonçait des intrigues 1.
nébreuses.

Le * diable ”, carte néfaste sil en fut, signifiait que Satan ae
suit,

Le “ enpucin ” dénotait la ruse et l'hypocrisie.
Le * sommeil” avait à peu près le même sens inquiétant.
Le “ sutintendant du Palais de Memphis” trahissait ln frip-

nerie.
* Cléobule ”, bien qu'il fiat l'un des sept sages de la Grêce, y

lait dire : minüvais entourage.
* David, voi des Juifs ” personnitiait un homme méchant.
La “ discorde ” conseillait In juste détianee.
La “ fatigue ” révélnit un départ précipité.
“ Nemrod”, qui aurait dû être un homme de bien, devenait, pa

qu'il avait lu tête en bas, un honnne vicieux.
“Javan ou Jou, tils de Japhet, pére des Grees”, était renve

tout comme Nemrod. Dans ees conditions, il présagenit elairer:
l'emprisonnement,

* Chus, tils de Chaun; père des Arabes”, était un agent.
“L'amour ’—qui l’'eût dit, qui l'eût cru ?*—contirmait une cl

ou une catastrophe.
Le “’l'emple foudroyé ” était sinistre au suprême degré.
H annonçait la mort violente.
Le jeu était complet.

En Limace s'était levé ; il s'imposait le culme : mais ses pe
veux rétlétaient l'inquiétude superstitieuse : la physionomie de R-
était si (rave, qu'il se sentait trés mal à l'aise. En dépit de son «
nistne et de son scepticisme, il se sentait vaguement rassuré.

I! fit quelques pas, imitant la panthère, comme les mulandri
des boulevards extérieurs : puis il mit les mnins dans ses poches
siffla, tenant à rester crâne et À bien démontrer d'avance que t
cela nel'intflucnecrait pas : pourtant, il devenait livide.

Rose Fouilloux se garda bien de dévoiler le sens des tarots: «
improvisa un oracle quelconque à l'aide des bunalités traditionnel
qu’unetireuse de cartes tient toujours en réserve, quand elle ne v-
pas dire ce qu’elle à lu.

Seulement, Rose donna à ses symboles Une signification nee
table, ce que Zéphyrine avait été incapable de faire.

La Limace s'en contenta, car il avait Lu gorge très serrée, ee 4,
entre parenthèse, lui donnait une soif inextinguible : il désirait que
consultation se terminät le plus tôt possible, se jurant bien de ne
jamais recommencer.

L'air très béat, Zéphyrine dodelinait de la tête,
—dJe ne sais pas si vous êtes comme moi, reprit Eusèbe, munis

boirais bien un coup.
Ce fut lui qui versa lu rasade.

de la soirée,
II aurait voulu délier la langue de Rose, qui parlait peu et

buvait pas comme d'habitude.
La Limuce n'attribuait pas cette tneiturnité aux tarots, et il

supposait nullement que sa future belle-sour lui cachait ln verre
mais il remarquait que l'attitude de Rose n’était plus ln même,
pendant que la enrtomancienne s'oceupait de Claudinet, Eusèhe as
glissé dans l'orcille de Zéphyrine:

—Nous neln blinderons pas ce soir.
Rose réfléchissait profondément ; elle regrettait d'ignorer

métoposcopie, qui est l'art de prédire en examinant les traits du visas
Elle s'était attachée passionnément à la eartomancie, ne

trouvant pas assez forte pour entreprendre d'autres études divin:
toires.

Les bosses de la tête ne l'avaient jamais tentée,
D'ailleurs, pour cette inspection, il faut toucherle sujet, ¢t Ro-

avait de singulières répugnances.
Cependant, la poignée de main habituelle lui eût enlevé cet

sorte de dégoût en ce qui concernait ln chiromancie ; mais, bien qu'el!
lût suffisamment dans les lignes de la main, sa conscience de pyth-
nisse lui créait des serupules à ce sujet.

Elle fut pourtant obligée de faire de nouvelles constatations
La Limace pérorait ; pour appuyerses arguments, il frappait sur 1:
table, les paunies en dehors,

Les yeux de Rose se portèrent involontairement sur In ligne «
longévité : cette ligne était coupé; elle bifurquait à ln hauteur de la
base du pouce.

Latireuse de cartes voulut réagir contre ce faisenu de présomp-
tions ; elle s'accusa de ne plus voir juste ; depuis ln mort de François
Chanipagne, elle ne se sentait plus infaillible ; plus d’une fois elle

avait balbutié en face d’une cliente.
Il semblait À Rose que la source de ses mystérieuses fneultés se

tarissait par moments ; elle n'avait plus en elle-même cette orgueil-
leuse confiance qui donnait tant de poids judis À ses paroles inspirées

PIBRRE DE COURCELLE

 

I recomimença souvent au ce  
A suivre
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CUBA EN RESUME

Superticio, 46,000 millecarvén.
Population, (avant ordre de concen-

sation) 1,GINO,
Population blanche, 1,000,000,
Population de In Havane, 200,000,
Population do Santiago de Cuba, 70,

HH),

Population de Puerto Principe, 44,-
“HAD,

Population de Holquin, 35,000,
Population de Mananzas, 27.000.
Population do Jago, 27,000,
Revenus, 35,000,(00),
Déponses, EH, 000,000),
Dette, 270,000,000, (Cette dette re-

tombera probablement sur Espagne).
Evaluation estimée de la propriété

tonciere E220,000,000,
Production moyenne de suere annuel-

tement, HHLKN) tonneaux.

Production moyenne de tabae, 200).
tH) balles.

Exportation moyenne de suere aux
Etats-Unis, annuellement, 00000 ton-
neaux. Exportation moyenne de ciga
res, annuellement, 200,000(00),
Total des exportation daus ane honte

Annee, ERIXLETRLT TS

Ces chiffres s'appliquent aux condi
Sons i Cuba avant la révolte.
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PROPOS DU DOCTEUR
 

VE L'HYGIENE DIS PILES

Us ont droit aussi a leur hygiène, ces
pauvres pieds que nous écrasons tous les
ours du poids de notre corps et que
uous enserrons dans des cages de cuir
plus où moins bien faites et où ils ne
sont pas toujours à leur aise, les pauvres
petits. où les pauvres :çrands.

Malgré les chaussures les pieds se sae
tissent rapidement. Une hygiène lien
vntendueexigerait pour eux vu lavage
quotidien ; combien peu de personnes
sout capables de s'astreindre it ce soir /
Mais un lavage par seuvne, c'est un
minimum. Combien de pieds n'ont pus
leur minimum | Voici une preuve Ge ce
que j'avance.

Appelé pres d'une dame qui avait fat
un faux pas, lequel avait causé une de
ère entorse, je demande à voir le corps
du délit. Madame retire son bas et je
vois un pied qui se présentait à moi avec
les allures d'un pied bien élevée. Une
lévere enflure le déformait légérement.
Pour bien juger de son état, je demande
à le comparer à son voisin, l'autre pue,
lei la bonne damese trouble et fait mine
de ne pas eutendre. insiste ; 7 Vous
avez bien un second pied, Madame
veuillez me le montrer. Impossible,
docteur, je ne l'ai pus lavé : 7 Kt je u'm
pas pale voir. Ou avait nettoye cel
qui devait aller dans le monde : ais
l'autre, le Cendrillon qui devait rester à
la maison, n'avait pus profité de la boune
aubaine du fait de l'entorse arrivée au
premier.

Les ongles des orteils, lorsqu'il sont
trop longs, s'écaillent, se brisent où sont
repoussés douloureusement par les chau
sures on devra les couper fréquem
ment. les ongles du gros orteil en carre,
on respectant leurs angles, pour éviter
ls vroduction de l'ongle incarné.
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CHOSES ET AUTRES

- En France, on fabrique dis millions
d'épingles par jour.

—Les Îles Philippines ont une popu-
lation de 15,060,000 d'êanes et sont d'une
grande richesse

—Depuis le commencement du dix
neuvième siècle, le nombre de person
nes qui font usage de Ia Inngue anglaise
a augmentc de 20,000,000) iu 120(0,(1,

—Onestime que le Michigan posséde
10,000,000,000 de pieds de pin debout :
le Wisconsin deux fois autant et le Min-
nosota :35,000,000,000 de pieds.

 

D'après des caleuls récents faits par
le professeur May, Is race noire com-
prend un dixième du monde entior, où
environ 125,000,000 d’îtnes.

Les cols et manchettes du line Loile
blanche sont toujoursä la mode pour les
dames, en dépit des ruches, cravates,
bouillounés et autres ornements du
meme genre dont les fennues s'entou-
rent le eou et les poignets.

Ou rapporte qu’une scene terrible
de caunibalisme s'est pressée daus ha nou
velle Guinée. ‘Quatorze prisonniers qui
s'étaient évadés de ln prison de Mana
urdia, ont attaqué un village ami; ils
ont tué dix huit hommes et les ont man-
ues,

Le Japon fait une concurrencetri
active à Ja Suede dans la fabrication
d'allamettos. En 1884, 1e Japon exporta
4,000 grosses de boites, en 1802, O00.
OO de grosses de boites, en 1597, l'ex-
portation atteiguit le chiffre énorme de
IR00,000) de grosses.

Bien des expériences ont été tentées
jusqu'a ce jour pour donner au verre
une grande résistance. IE semble que
l'on soit aujourd'hui, peu pres arrivé.
Une maison de Philadelphie annonce
que, l'hiver prochain, elle vendra des
patins à Lane de verre.

  

 

L'empereur Guillaume s'embarque-
ta prochainement pour la Terre Sainte,
ou il va faire un séjour de quelque tems.
Non but est d'être à Jérusalempour

la dédicace d'une église allemande, et de
reprendre possession, pour les eatholi-
ques de son empire, du Cénacle ou ‘‘sal-
le du dernier souper.”

L'Evenens Journal, de New-York.
fait remarquer que les Etats-Unis esti
nent les dépenses de ls guerre a S35,
HELIN par mols, soit S300,000,000 par

année. Notre confrepe erat que pour la
muoitre où les deux tiers de cette somme,
l'Espagne aurait consenti à accorder l'in-
dépendance à Cuba. Les deux côtés y
auraient gagne.

— Une des mervuilles de l'Utah est
une tres crande mnontagne eutièrement
couverte d'une épaisse couche d'évailles
d huitres. Elle est située à 55 milles au
nord-ouest de Salt Lake City, le châ-
teau fort des Mormeons, et est a 46910 pds
plus faut que la ville, ce qui est envi-
ron 4000 pieds au-dessus du niveau de
Ler.

  
 

LA NUTT COMME LE JOUR

Une mere de famille peut avoir besoin
d'employer le Biome Kloonal, Elledoit
toujours en avoir sous la main.

Les Français de New York se pré-
parent à défendre leur patrie d'adoption.
Hs forment an régiment qui portera
le nom de Lafayette et qui sers prêt
a marcher prochainement. L'un des or
sanisateurs de ce mouvement est M.
Maurice Lecomte Guerrier, Un ancien
otticier de l'armée francaise, et journa-
liste.

Tour du Monde. Journal des voyages
et des voyageurs.— Sonmuaire du No 19,
En Mlenmgne : Rothemboure 3 Voyage
aux villes liistoriques do la Francouie,
par M. FE. Muntz ; A travers le monde
De lomsk à Faehkent : Une fête au dé-

sert, par M. PP. Labkhé ; L'expansion
voloniale : la baie de Kouang-Tehicou ;
Civilisations et religions : Vieilles cou-
tumes du Berry, par Jeanne V... Au
Klondyke ; Dawsem-City ; Livres et
cartes ; L'avenir de l'Afrique orientale
allemande : Ruines de l'époque des
Sagas en Islande, au Groenland et duns
le + Vinelaud ” ; L'origine des Franco
Canadiens.
Abonnement : Un an, 26 fr. Nix mois,

14 fr. Bureaux àla librairie Hachette &
Cie, TA, boulevard Saint-Germain, Paris.

PAS DE NEGLIGENCE

(mn évite les plus graves complications
en prenant du Fume Rhinol des qu'on
se sent géné de la gorge. 2hc partout.

 

 

 

 
 

LE SPORT

LE CLUB DE CROSSE ** LE NATIoNAL

Nous ne cesserons pas de prôner les
sociétés de jeux athlétiques si bien cour-
binées pour le développement des forces
du corps, en méme temps qu'elles cons-
tituent uno réelle sauvegarde pour ia
jeunesse, en la détournant des plaisirs
toulsains seués à profusion dans les villes,
hélas

Notre club) de Crosse Le National se
distingue, non seulement par excel
lence de ses exercices, tunis surtout par
ls composition de son conseil de direc-
tion.

Aujourd'hui, nous donnons la photo-
graphie de son zélé président, M. Jorepli
Lamarche, si estitué de tous ceux qui ont
l'avantage de le connaitre ; et ses anis,
tous le savons, sont nombreux.
M. Lamarche est trés atffauble ; il manie

avec yrande facilité ln parole, aussi bien
en auglais qu'en français ; il est excellent
uusicien— ce qui lui permet de charmer

FT.

 

 

AL LAMALCHE

(les loisirs que lui laisse sa fortune;
“rade connaissance des affaires l'a fait
remarquer : plusieurs corps de métiers,
ou des Sociétés, l'out appelé à leur tête.
C'est ainsi qu'il a été président de l'asso-
ciation des uraitres plombiers du Coda,
société qu'il représenta avec honneur
à Toronto ; cle In société Saint-Joseph
de la société des Artisans, société qu'il
conduisit si bien, qu'il y demeura sept
aus : il fut memlre de ln Chambre de
Commerce et aussi de la société + L'Ex-
change ”

Dans l'athlétisme, il a fait ses preuves
déja : il fat menibre des * Young Me-
chanics,” rue Delorimier, à une époque
où tout rendait ces sociétés dithiciles à
réunir et surtout à zarder.
Ha poursecrétaire une véritahle auto.

tité : tous y reviendrons.
Nous tenons à dire que le National est

l'un des milieux organisés, même au point
de vue matériel : son champ d'exercices
est mis dans un tel état d'ordre, que la
foule s'y portera de préférence et saura
montrer à nos jeunes et vaillants atlilètes
combien elle les apprécie.

sit

 

L'ouverture de In saison de Crosse,
pour la Ligue Intermédiaire, à lieu le 24
courant, et wos amis du National vont
lutter contre leurs anciens anis, les
jeunes Shamrock

Les deux côtés se préparent depuis
longtemps A cette rencontre et ce sers
vertainement une brillante ouverture de
saison,

Unfait qui doublera l'intérèt parmi
le public, est qu'il verra un bon nombre
de jeunes Canadions-français figurer dans
l'équipe qui devra alimenter le club de la
vieille ligue.

 

  

VALEUR INAPPRECIABLE
Le soulagement produit par le Freon

Rhumal vaut mille fois plus que le prix
qu'il coûte. 
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NOUVELLES A LA MAIN

Laissons les affaires de côté, par.
lots de quelque chose d'au cube.

Quand votre belle were
quitté votre maison /

 

nt elle

Ou jette un \uvergnat eu bas d’un
escalier.

Ca fait mon affaire, ditil, je vou
lais desceudre.

Jean, mon maitre est tombé en bas
de l'escalier avec cinq bouteilles de bicre,
SAUN C1 CUSser Une,

l’as possible !
= Seulement il les avait daus le corps.

 

..
«

A la correctionnelle,
Les débats vont être clos, lorsque la

vocat de l'incutpé demande à faire enten
dre deux nouveaux témoins.

Soyez sûr, monsieur le président,
s'écrie Gil, qu’ils diront la vérité ; je n'ai
pus eu le temps de causer avec eux,

.

. a
.

Ï Ma femme s'est bien vencée du
voleur qui a réveillé le bébé en faisant
sonner l'alarme.

| Comment !
Elle l'a pris par le collet et l’a force

de bercer le minehe jusqu'à ce qu'il fût
rendormi.

 

La Banque Ville-Marie
 

Avis est pac le present donne qu'on dividen-
de de trois pour cent C5) pour les six mais con
PAs canna taux de six pour cent par an,
ete declare sure le capital pie de cette Insti
tution, et qu'il sera payable ag barean-ehicef on
HIE ETREEN le ou apres mercredi, le pre
mier juin prochain.

Lew livres de transfert seront fortes du 13
an Smad, cen deus jours inclusivement,

L'assemhlee generale annuclle des action.
naires aura lieu au bureau chet de ia banque,
mardile ZIete jour de juin prochain, a roidi,
Par ordre du bureau de direction,

W. WEIR, President.

MONFORT HoTEL
SITUÉ A MONFORT

 

 

SUR LE

Bord du Lac et au Pied de Ja Montagne
 

Endroit pittoresque et sahibre reconmande
aux malades. Venez des le ler Mai, le mois
des grandes cures pour tous.
Cuisine par un chef français, 32 chauinbres

doubles et sirapiles, spacieuses et contortables,
Les Sportmen 3 trouxuront sport et con

fort complets,
Conditions raisonnables,

J. H. CHALES,
Proprictaire,

LE MONDE MODERNE:mgazine francais convenant à toute dn fa
irarticles et 2000 gravures, le tout

inedit, Pour apprecier son importapee. de
mander, 5, rue St-Henoit, Paris, Un specimen
complet. quisera chvoye gratuitement, Abon
nement : Un an Fl.00: mois $2.30; (rois
mois $1.21; un numero, Je,

 

 

         

  

  1i2 Rue VITRE

Coin S'laurent   
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LE MONDE ILLUSTRÉ
 

 

NCTOR ROY & ALPH. CONTENT
Architectes et évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUES,

CHAMBRE 4 TÉLÉPHONE 2113

DR BERNIER
DENTISTE

 

60, rue Saint-Denis,
MONTREAX

HOMMES FAIBLES
jeuneset vieux-- Guérison perma-
nente, assurée, de perte de vita-
lité—~faiblesse, impotence, débi-
tite, perte de ménuire, etc. 28
Ans de sticués en Furope Ecrivez

our notre livre ** Hommes
Fabien. gratis sur demande

PASTILLESJEAN
$1.00 le flacon. Par la malle, cachete, franc de port

Seuls dépositaires: Gle Medicale du Dr. Jean
Adressez: B. Poste Boite (N7, Montreal, Can.

U. PERREAULT
— RELIEUR —

 

 

 

No 5%, Pince Jacques-Cartier, Montréal

Spécialités : Reliure de Hibliothèque. Îte-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Ktc.
Relieur pour Lx MONbLE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.
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_N°360 RUE ST OENIS
TÉLBEU 7283 MONTEAL
= MARCHAND B43 PQ    
 

Avez-vous besoin d'une montre ?
Nous les vendons si bon

sms Marché, que vous ne
wile pouvez Vraiment sortir

688% sans montre. Nous vous
LADIES sn mentionnons deux :

hoe O08 ne, Elgin ou Waltham,
le meilleur mouvement
fait jusqu'ici, montre de
chasse, marchant très
bien magnifiquement gra-
vée, ls boîte IMieber est
gravée, la couche d'or est
épaisse. -- Ne s'use pas.
Grandeurs pour dames ou
meossieurs.-- Nous l'enver
rons 4 votre adresse avec
privilège de l'examiner:
si elle n'est pas telle que
nous la représentons, ren
voyez-la ; il ne vous er
coûtera rien. Si vous lu
gardez, payez le port et
$6.50 : Ce n’est que juste.

L'autre, boîte très bien
gravée, mouvement du pre
mière qualité, n'importe
uelle grandeur. La couche

 

    

   

or à 14 carats tres épaisse.
8 Nous vous l'enverrons à
l'adresse de votre chef de
are avec le privilege de
examiner, aux conditions

de tous nos envois de ce
genre. Si vousl'aimez, payez
votre chef de gare le port

et 8305, Envoyez l'argent,
vous recevrez en plus unc
jolie chaîne, port. payé, prix
ci-d sus.

Royal Manufacturing Co.
334 Dearborn 8t., Chicago

 

Tn bienfait pour le beau sexe Fausses dents

MIND SANS PALAIS
Aux Etats-Unis, G.-P. de Martigny, Manchester, N. K.

Poitrine parfaite
par les Poudres
Orientales, lvs
seules quiassurent
en 3 mois le déve-
loppement des for- i

Euhmes chez lafemme, Couronnes en or ou en porcelaine posée
SEM18 | sur de vieilles racines,
ifale | Dentiers faits d’aprés les procédés les plus

° Prix : Une-ooîte, nouveaux.
avec notice, $1.0 Denta extraites sans douleur chez
Six bottes, Bio:

J. G. A, GENDREAU, Dentiste,
Dépot général

pourla l’uissance:

20, rue St-Laurent, Montréal,

Tél, Bell 2818.

   
     taWF LA BERNARD,
1882, rue (Sainte-Catherine, Mont:éal
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LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
DE LA

: GRANDE (GHARTREUSE
< æ
CRW EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en detail.

SE MEFIER DES CONTREFAGONS.

 

SOUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

€ a comnagnie d’Approvisionnements Alimentaires(Lièe)

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
 

CHAPEAUX | CHAPEAUX ! !
Nous venons justement de recevoir, des principales maison

d'Angleterre. de France ot des 1nt&-U'nis, ce qu'il y a de

plus nouveau, et les prix sont excessivement bas. les

formes, pour ce printemps, sont remarquablement blen

choisies.

Comme d'habitude, notre assortiment de chemises et de

merceries défie toute compétition sousle double rapport de

la qualité et du bon marché.

Chemises à ordre, $18,00 à $24.00 la dousaine Ce

departement à acquis une réputation dont nous sommesfiers.

et plus que Jamais nous sommes résolus à la soutenir.

Généreux & Cie, 227 Rue St - Laurent.

LA NOUVELLE REVUE 50 YEARS’
EXPERIENCE

    
   

 

18, Boulevard Montmartro, Paris

Directrice : Mme Juliette Adam
’ |

PARAIT LE ler ET LE 16 DE CHAQUE MOIS |

Unan 6 mois 3 moi

TRADE MARKS
DESIGNS

COPYRIGHTS An,? ie vi a

ABONNE- ! aris ot Seine 50f  26f 14f Aneana sanding a sketch and dea>ription ang
MENT Départements 56. 29f 15f ui o ssrtain our opinionfreewhetherai

‘ » ‘ 4 nvention is proba atentable, Communica.
\Ktranger.... 62f 32f 17f tions strictly Pontideetial, Handbook on Patents

On s'abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de
l'Etranger.

sent free, Oldest ngency for securing patente,
Patents taken through Munn & Co. recelve

special notice, without charge, in the

Scientific American,
A hondsomely illustrated weekly. largest cir.
culation of any scientific journal, Terms, $3 a
year; four months. $1. Sold byaill newadeaters

MUNN & Co,361eroeuver.New York
Brauch Office. 625 F 8t., Washington D.

 

 

OBTENUES PROMPTEMENT 
 

ST-NICOLAS journal illustré pour
garçons et filles, paraissant lo jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
ler décembre et du ler juin. Paris et dépar-
tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 fra,
Union postale un an : 20 fr. ; six mois : 12
fr. S'adresser à la librairie Cha Delagrave
16, rue Souffict, Paris, France.  “ Avez-vousune idée ? Rioul, demandez notre LE SEUL“Guide des Inventeurs.“ pour savoir comment

journal tiustre dey Dames quisobtiennent les patentes Informations fournies , !
gratuitement. WARION & MARION, Experta, ublie cnvirge Gent gravuresC2 Edifice New York Life, Montréal, inédites de Modes, Trayaux de
_Bureaus: LetAtlanteming . Washinton, C. SiloHroli et

#4 Abonnez-vous au MONDE ILLUSTRE : QO, Rue de Lille. Parts,
le plus complet des journaux illustrés du Un numéro spécimen env
Canada. Douze pages de texte et quatre pages CCRRITtog)
de gravures chaque semaine “Ga bailleur marche eotre tous)

 
  
 

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Belence, Arts, Lettres, Littérature.

Livres neufs ot d'occasion.

Attention spéciale aux command .
la pos? 8 pa

DEMANDKZ NOS CATALOGUNXS

  

LOUIS-J. BELIVBAU
LIBRAIRE-COMMISSIONNAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montré:

Agence génerale pour le ** Nouveau Cours
Canadien d'Ecriture Droite,” par J. Ahern,

‘VEot Bl; own a Ulde AN Emil
— M

DYSPRES
= ÉPUISEMEN

4. 21e: Ltuantes.3
aires, lecons ate, PARISA yes dépura " s Doux-Po ‘VoptaLAVANTIEPeur DÉC ARE,

péposi
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Presse”
OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

N inatruit, intéresse et

amuse tout le monde.

Leplusforttirage
au Canada, sansexception.

CIRCULATION :!

63,646
COPIES PAR JOUR

! Seize miltions de lecteurs par année.
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© LISEZ LE

La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, CRAND FORMAT

Articles de fonds par des écri-
vains distingués, plusieurs
gravures d'actualité, agrieul-
ture. feuilleton, nouvelles do
tous les pays cte.

ABONNEMENT,
Ville et Campagne . . . $1.00 par an

Avec le choix sur une collec
tion de chromo-lithographiex,
portraits de Cartier, fon-
taine, Morin, Chaplhau, Mgr
Bruchéai, Mgr Lafièche et au
tres. Voir notre annonce de
rimes dans le numéro du
ONDE CANADIEN de cette

semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
75, RUE BT-JACQUES, MONTRÉAL,

G.-A. Nantel
Editeur-Propriétaire

J.-A. Carufel,
Administrateur. 

Dernières nouveautés reçues ohaque s«
maino.

 


